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C  O  s  T  U 

DES 

ANCIENS  PE 

FAR  M.  D AND  RÉ  BARD 

ProfeiTeur  de  TAcaclémie  Royale  de  Peinture 
de  Sculpture ,  Direâeur  perpétuel  de  celle  de 
Marfeille ,  &  Membre  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  «  Sciences  &  Arts  de  la  même  Ville. 


Stgniùs  irritant  animos  dtmijfa  ptr  aurcm  , 
Quàm  qua  faut  otttlis  (ommiffa  fiidibus, 

HoiAT.  de  Art.  Poët.  v.  180. 


A  PARIS,  RUE  DAUPHINE. 

r  Charles-Antoive  JOMBERTypcre* 
Chez  s  Louis  CELLOT,  Imprimeur. 

.C  Clavde-Amtoine  JOMBERT  ,  fils  ainé. 


M.  DCC.  LXXIL 
JtVBC  APPROBATION  BT  P  Ri  FI  LEGS  DU  ROL 
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A  MONSIEUR 


LE  MARQUIS 

DE  MARIGNY, 


Confeiiler  du  Roi  en  fes  Confeils ,  Commandeur  de  fes 
Ordres,  Lieutenant  Général  des  Provinces  de  Beauce 
&  d*Oriàtnois ,  DireÔeuT  êc  Ordonnateur  Général  des 
Bâtiroens  de  Sa  Maj£ST£,  Jardins,  Arts»  Académies 
&  Manu&âures  Royales  ;  Capitaine  Gouverneur  du 
Château  Royal  de  filois ,  Gouvenieur  de  la  Ville ,  &  - 
Gouverneur  du  Palais  Luxembourg  à  Paris. 


Monsieur, 


Permettez-moi  de  publier fous  vos  aufpices  mon  Cofiume 
Jes  anciens  Peuples»  E/i  vous  offrant  ce  Mut,  je  ne  fidsque 
vous  rendre  ce  qui  vous  appartiens  &  mamfejîer  les  droits  que 
vous  avc^fir  cet  Ouvrage,  V intérêt  des  Am»  dont  vous  êtes 


iv 

le  protecieur,  nftn  infpira  la  première  Oie;  le  pofle  de  Pro- 
fiteur d'hijioire ,  que  je  tiens  de  vos  bontés  ,  me  fournit  Les 
moyens  de  Vexéeuter;  &  cette  même  difiincBon  ntautorife  au- 
jourtthd  k  le  mettre  en  lumière  fous  ï appui  d&  votre  nom.  Qu'il 
efl confilant pottr  mot,  quU  m'efi^rieux.  Monsieur ,  de 
pouvoir,  malgré  mes  infirmités  &  fur  la  fin  de  ma  carrière,  vous 
donner  ce  témmffutge  authendqae  de  mon  leU,  de  ma  vMration 
&  de  ma  reconnoiffance  ! 

J'ai  l'honneur  dare  avec  un  profond  refpe^,  • 


MONSIEUR, 


Votre  très  huinbtc  tt  très  obâlliuit  Seivitm, 

DANDRÊ  BARDON. 
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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 

E  n  eft  point  ici  un  livre  favamment  écrit  ;  c*cft  un  ouvrage  gravé 
avec  goût  (5c  intelligence  ,  que  je  préfente  au  Public,  L'auteur  n  eft 
point  un  de  ces  écrivains  adroits ,  qui  par  le  charme  de  la  littérature, 
&it  de  iiéduiiàntes  defcriptions  des  beautés  de  l'antique  ;  c'eil  un  fimple 
artifte,  qui  met  ces  beautés  fous  les  yeux  ,  &  qui ,  par  des  traits  com- 
binés ,  les  peint  prcfqu  aufB  énergiquemeat  que  le  &roit  la  plus  vive 
éloquence.  Ce  n'eA  point  un  Antiquaire  (cnipuleux,  quis'alTerviirantà 
de  pénibles  détails ,  fe  pique  de  garantir  tottc  ce  qu*U  avance  ^  c'eft  un 
compilateur  de  bonne  foi,  qui  s'en  rapporte  aux  auteurs  quil  a  con- 
fiiltés  avec  autant  de  confiance  qu'aux  perfonnes  qui  lui  ont  fourni  des 
modèles,  &  qui  préfente  les  <^ets  plutôt  pour  entrer  dans  les  vue» 
des  artiftes ,  que  pour  (ervir  d'époque  &  l'hidoire. 

Pesfiiadé  de  la  maxime  d'Horace ,  que  ce  qui  parvient  k  Telpric  par 
U  voie  des  yeux  y  arrive  plus  fièrement  &  plus  rapidement  que  ce 
qui  y  parvient  par  &  voie  d^  oreilles,  Fauteur  fait  v<Hr  dans  troi» 
cent  planches  environ,  &  réunit  fous  un  même  coup-d*oeil  quantité 
d*objetsépars  dan»une  infinité  de  volumes  que  bien  des  perfonnes  n*ont 
lû  le  tems,  ni  les  moyens ,  ni  le  courage  de  parcourir.  Cette  ièule  rai- 
fon  convaincroitdel'utiitté  &  de  la  néceifité  de  l'ouvrage.  On  ajoute , 
pour  en  prouver  rintérêt,  qu'indépendamment  des  penfées  d'habiles 
modernes  &:  des  monumens  de  l'antiquité  qui  y  font  contenus,  il 
renferme  des  raretés  qu'on  ne  j)eut  trouver  i;;i-.uib  que  ii ci  d::]iùie- 
ment:  telles  luat  les  cérémonies  de  coftumc  que  l'auteur  a  ittiacées 
d  aptes  les  rccits  circonilancics  de  pluiîcurs  hiftoriens  fameux;  les  com- 
portions  qu'il  a  arrangées  d'après  diiférens  artiftes  renommés  ;  enfin 
quantité  de  rechcrciiLs  cuiiwui;.^ ,  que  de  gcn;lrcux  amis  lui  ont  com- 
muniquées ,  d'après  des  études  faites  avec  le  plus  grand  foin  dans  plu- 
iieurs  villes  d  Italie.  Ou  ne  dira  qu'un  mot  des  explications  fuccinies 
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&  raifonnées  qu'il  a  placées  au  commencement  de  chaque  cayer ,  & 
qu'il  a  enrichies  de  légers  traits  d'hifloire ,  de  quelques  réflexions  cri- 
tiques &  d'obfervations  relatives  aux  ans  de  peindre  &  de  fcuipter.  Un 
projet  de  cette  étendue  ne  pouvoit  être  conçu  que  par  un  homme 
qui  réunît  le  goût  des  arts  à  celui  des  lettres  ,  &  qui  eût  le  tems ,  les  ' 
moyens  &  le  talent  de  Tcxécuter.  C'cd  au  Public  à  décider  fi  l'auteur 
a  réufli ,  s'il  c(l  entré  dans  Tes  vues  ,  &  s'il  n'a  pas  fait  d'inutiles  efforts 
pour  mériter  fon  fufirage. 


EXPLICATION 

D  U    F  RO  N  T  I  S  P  I  C  E, 

Le  cofbune  des  Grecs  6c  des  Romains  jette  une  grande 

clarté  fur  les  ufages  religieux,  civils  &  militaires  des  autres 
anciens  peuples.  Tel  ell  le  lUjet  de  rallégorie. 

Ce  cofiume  eft  caraâériTé  par  up  vieillard  tenant  deux 
fignaux  analogues  aux  deux  nations.  H  eft  affis  fur  les  débris 
'  d  une  p3rramide  d'Egypte,  autant  pour  défîgner  le  coftume 
des  Egyptiens,  dont  il  e  il  fait  mention  dans  l'ouvrage,  que 
pour  indiquer  que  les  premiers  fondemens  de  ixdolatrie 
furent  pafés  chez  ces  peuples*  Le  vieillard  mcmtre  du  gefte , 
le  Gëaîe  du  coftume ,  qui  éclaire  de  Ton  flambeau  les  tioîs 
principaux  ufages  des  anciens  peuples. 

Les  ulages  religieux  font  dénotés  par  un  facrifice,  les 
civils  par  un  bain ,  les  militaires  par  la  colonne  Trajane. 

Autour  de  ce  monument  qui  fournit  les  plus  riches 
connoîflànces  dans  cette  partie  du  coflume,  font  réunis  dif- 
fcrcns  i>oldats  qui ,  par  leurs  ajuftemcns  &  leurs  armes ,  font 
aliufion  aux  divers  peuples  anciens.  Il  en  e{l  un  parmi  eux, 
qui  porte  dans  &)o  étendard  l'image  dufoleil ,  que  les  Perfes 
adoroient.  Les  BîaéUtes  font  défignés  par  les  tables  de  la  loi , 
la  baguette  de  Moyfe  &  le  cidaris  du  Grand  -  Prêtre  des 
Hébreux. 

£n£n  les  nuages  qui  s'élèvent  dans  la  fcene  ôc  qui  vont  fe 


Vlij 

perdre  dans  les  airs,  font  le  fy mbole  des  ténèbres  qui  nous 
cachoient  l'utilité  du  coftume  des  anciens  peuples ,  avant 
que  Ton  flambeau  nous  en  dévoilât  les  tréfors. 


COSTUME 


COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 


PREMIERE  PARTIE. 

USAGES  RELIGIEUX. 
Premier  Cahier.  Plaucue  I,  (*) 

f  ES  ùaiBces  jétoîeiK  les  prindpauz  uiàges  religieux  des  Grecs'  &  des 
Romains.  Us  les  offioieot  pour  implorer  la  proceâion  des  Dieux  & 

pour  calmer  leur  colère.  Ces  cérémonies  (è  &i(bient  également  en  par- 
ticulier &  en  public.  Elles  étoient  fanglantes  dans  certaines  occadons, 
&  non  fanglantes  dans  d'autres  ;  quelquefois  ce  n'étoit  que  de  iimples 
ou  de  Icgcrcs  oflFrandes.  Alors  les  Sacrificateurs  n'avoient  point  d'ha- 
bit particulier,  ni  de  fignes  caraclcriftiques.  On  ne  les  dilUnguc  dans 
les  bas  reliefs  antiques,  que  par  la  patere  qu'ils  tiennent  en  main.  Ils 
iàcrifioient  même  avec  des  habits  très-fimples ,  li  l'on  en  juge  par  les 
Sacrificateurs  a-B  tirés  de  l'arc  de  Conftantin  ,  qui  facrifioient  avec 
des  gaufapes ,  efpeces  de  redîi^occes  à  cagudion.  Leur  coëfiure  étoit 
aiiffi  arbitraire  <{ue  leur  vêtement  ;  Tun  (âcfifie  tète  nue  c,  l'autre  d  eft 
couronné  de  lauriers.  Celui-ci  peut  être  regardé  comme  un  Empereur, 
tpÀ  affifie  à  une  cérémonie,  ititre  de  Roi  des  facriHces  :  diftinôionqui 
perpétuoit  aux  Souverains  lé  droit  qu*avoiettC  les  Rois  d'exercer  les 

—  '  f  -m^^^  li  ■ 

(  *)  M.  Cochin,  Chmlier  de  l'Ordre  du  Roi.  &  Secrétaire  perpétuel  de  rAodànie 
Myd«  dt  peitton  St  de  fodpmn ,  dii^  les  ^raruiw  de  cet  «wv^^ 
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îi*       Costume  des  Grecs  et  des  Romains. 
fendons  du  iacerdoce.  Et  le  Roi  des  facrifices  y  préûdoit  à  la  téte  dti 
Grand-Pontife ,  des  Prêtres  &  de  tous  tes  Minières. 

Dans  pcdque  tous  les  âcriilces ,  il  y  avoit  ordinairemeiit  ^Cane* 
ibres  dus  les  Gfecs^&des  CamiUes  chez  les  Romains.  Cécoienc  des 
Jeunes  gens  des  deux  ftm»  qui  ienroient  àponer  fencens,  les  coibcil- 
les ,  les  vaiès  &  les  uflenfîles  nécefTaires  à  la  cérémonie.  Le  Canefore 
chargé  d'une  urne  pour  les  lilntions  &  d'un  couteau  fàcré ,  n'eft  vêtu 
que  d'une  Hinple  tunique  ceinte  fous  L'eftoniac ,  habit  ordinaire  de  ces 
jeunes  fervans;  le  Camille  qui  tient  une  patere,  a  fa  coune  tunique 
furmontée  d'un  manteau.  A  l'égard  de  la  couronne  de  laurier  ou  d'au- 
tres feuilles ,  elle  étoit  commune  aux  uns  &  aux  autres ,  &  nous  ver- 
rons qu  ciie  1  "étoit  à  tous  les  Minidres  religieux.  Le  manieju  leul  mec 
quelque  petite  différence  dans  les  ajufiemens  de  ces  jeunes  Neopht 
tes  e-/ 

P  L  A  K  €  B  £    i  L 

La  femme  du  Roi  des  facrifices  acquéroit  la  dignité  de  Reine  des 
facrifîces.  Elle  préficloit,  dans  les  temples  conlâcrés  aux  déeifes  ,  fur  le 
Pontife  &  fur  les  Prétrefles.  Une  couronne  radiale  la  caia£îeriroit , 
comme  l'indique  la  figure  a  extraite  de  la  noce  Alclobrandine.  Elle  c{t 
vêtue  d'un  ample  manteau  ,  qui  couvre  fa  longue  tunique  &  qui  eiive- 
loppe  un  de  Tes  bras  :  pratique  regardée  par  les  anciens  comme  un 
aâe  de  décence ,  que  ,  dans  les  cérémonies,  les  per(bmies  qui  repré- 
lemoieiit  »  manquoient  farement  d'oblarver.Le  devoir  &  Foccupation 
des  VrèaéSe&  étoieat  de  vaquer  k  toutes  les  fbnâioiis  dei  làcrifices  » 
de  prier  ^ ,  de  répandre  des  fleurs  c,  de  Sùxù  des  a4)etfioiiS4/,  de  pré- 
parer des  voiles  pour  les  corbeilles  facrées  &c.  C^les  qui  prioient  h 
iètenoient  auprès  de  l'autel,  très-modeftement  enveloppées  d'un  grand 
voile  ,  comme  celles  qui  étoient  chargées  de  faire  les  afpcrHons  ou 
les  libations  c.  Les  PrctreiTes  qui  n'ofii  oient  que  des  fleurs  en  facrifice  </, 
&  celles  qui  a  voient  foin  des  voiles  tf,  étoient  ajuftées  avec  leurs  Am- 
ples tuniques  &  un  manteau  léger.  Leurs  cheveux,  entrelacés  d'un 
bandeau  ou  de  feuilles  de  plantes,  formoient  toute  leur  coëlîure. 

Les  Canefores  f  &c  les  Camilles  g  tutoient  non-feulement  occupés 
des  uâenitles  néceflaires  aux  ûcrifices  $  coffret  k  Tencens ,  trépied ,  &c. 
mais  encore  à  jouer  de  k  flûte  :  pratique  ^u'on  obfêrvoît  régulière- 
ment dans  toutes  ces  cérémonies. 


Usages   R  s  t  i  g  i  e  v  x. 

P  L  A  »  C  M  £  lîL 
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Le  Pontife  ,  chez  les  Grecs,  avoit  une  longue  tunique  qui  envelop- 
poit  Ibn  manccaiJi  il  n'étoit  quelquefois  diftingué  que  par  fa  place  au- 
près de  l'autel  a ,  par  fon  maintien  aifé  ÔC  par  les  ordres  qu  il  donnoit. 
Ici  il  commande  à  un  jeune  Vidimaire^,  de  dépofer  fur  la  pierre  facrée 
la  viâiine  qu^  viem  d*égorger.  Noo  loin  eft  une  Prtoefle  de  Diane, 
canâerifôe  par  une  ëtoJe  (èmée  de  croiflàns  &  d*étoiles ,  Qraiboles  de 
cette  Divinité  c  Elle  £dt  bouillir  de  Teau  pour  kver  quelques  parties 
cnûnglantées  de  la  viâinie. 

Nous  ferons  ici  une  obfervation  fur  l'étole  de  cette  Prêtrefle  ^  pour 
juftiHer  la  penfée  des  Artiftes,  qui  regardant  cet  ornement  cooune 
un  attribut  &  un  figue  de  la  dignité  du  facerdoce ,  l'ont  fouvent  prêté 
aux  Pontifes  Grecs ,  pour  les  diftinguer  des  Romains.  Cette  diflinc- 
tion  paroît  d'autant  mieux  fondée  ,  que  nous  ne  trouvons  nulle  part 
aucune  autorité,  pas  même  de  conjcdure,  qui  juftifie  Tétoie  parmi 
les  ajullemens  des  Grands-Prctres  Romains ,  &  qu'Us  ont  d'ailleurs 
•dans  leur  paiure  &  dans  leur  cortège  ^  des  diftiinâiQns  qui  les  ca- 
•taâiériftnt;  Nous  le  venons  dans  ibn  tenu.  Pourfuivons  notre  explî« 
-cation. 

Au  bas  de  la  planche ,  paroituneCanefore  qui  apprend  à  une 
}eune  Novice  i  puer  de  la  double  Hûte.  Ce  grouppe ,  copié  d'après  un 
bas-relief  antique,  eft  environné  d'inftrumens  de  facrifîce;  couteaux 

dans  leurs  gainer  t-f^  hache?  pour  aflbmmcr  les  vié^imes  ;  car  outre 
les  maillets  dont  on  fe  fervoit  ordinairement,  on  les  frappoit  aufù  du 
redos  pointu  d'une  hache  j»-:  l'animal  manquoit  rarement  de  tomber 
fous  ce  coup.  On  employoït  aulîi  ces  fortes  d  mlbumens  a  dcpecer  les 
viâimes  &  à  fëparer  les  portions  deiHnées  pour  le  Prêtre  de  fervice  ou 
pour  la  pcdônne  qui  oÂoit  le  6ciîfice ,  d'avec  ccUes  que  la  flamme 
devoir  confimier. 

P  l  A  N  c  B  E  IK 

On  voit  ici  des  Prétrefles  occupées  à  diverfes  fon£^ions.  L'une  « 
templit  d'eau  la  cuvette,  oîi  l'autre  b  va  laver  une  tête  de  bélier  degout* 

tante  de  fang.  Plus  bas  une  troîfieme  c,  qu'on  peut  mettre  au  rang  des 
portes-torches ,  allume  fes  j&ambeaux  au  feu  de.  l'auteL  On  n'avoic 

Aij 
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Costume  des  Grecs  et  DES'RoHAivf* 

point  alors  lufage  des  graifl*es  ni  de  la  dre  pour  s*éclairer  ;  m«s  on  avait 
des  bois  huileux  &  réilneux,  qu'on  enduiibit  de  HMCÎeres  birumineuiés» 

&  qui  répindoient  une  clarté  très-vive.  Une  quatrième  Prêirefle</,  cou- 
verte d'un  ample  manteau  qui  lui  fert  de  coëâfure  &  de  fécond  vête- 
ment ,  fait  avec  pacere  des  libations  fur  l'autel  ;  &  un  jeune  Sacriâ- 
cateur  à  demi-nu  e  répand,  avec  une  branche  de  laurier,  Teau  luf- 
trale  fur  la  flamme  ficrée.  L'urne/'  ellun  de  ces  riches  vaiiTcaux  où 
roa  coniérvoit  les  liqueius  pour  les  libadons* 

P  £  A  ir  c  ir  E  y  & 

Tons  tes  monumens  anciens  s*àccordeiu  k  donner  pour  Tlteoieiir 

aux  Grands  Prêtres  une  longue  tunique  6c  un  manteau  très-ample» 
dont  les  Miniflrcs  Grecs  particulièrement  formoicnt  leur  coëffure  ,  en 
y  ajoutant  quelquefois  une  couronne  taite  des  brandies  de  la  plante 
ou  de  l'arbre  confacré  à  la  Divinité  qu'ils  (ervoient.  On  doit  néanmoins 
excepter  de  cet  ufage  les  Prêtres  Romains,  fur-tout  les  Flamineç,  Se 
notamment  celui  de  Jupiter.  Ces  Minii^res  avoieiu  des  vetemem  par* 
ticuliers  &  dei  coëffiires  qui  leur  étoienc  propres»  IL  eft  vrai  que  plu- 
fieurs  autres.  Sacrificateurs  Romains  avoient  des  ajuâemens  prefque 
pareils  à  ceux  des  Grecs.  Nos  grands  Aniftes  en  coni^ence.  Ce  font 
COnfi>iinés  au  coihime ,  fans  s'y  aiîervir  (crupuleurément  ;  &  fe  livrant 
auxinijpiration»de  leur  génie,  ie  font  contentes  de  produire  deache^ 
d*CMmes  qui  pui/Tent  faire  autorité.  Ils  fe  font  efleniicllcmcnt  attachés, 
à  varier  leurs  idées ,  &:  à  fe  ménager ,  au  milieu  de  ces  variétés  ingé* 
nieufes , le  moyen  deperûiader  nuv  pcrlonncs  inilruites  qu'ils  connoif- 
foient  le  vrai.  Ainli  ne  foyor,s  pomt  cionr.és  fi  Bourdon ,  dans  Ibii, 
Martire  tic  SaintFterrc  ^  a  vêtu  le  Pontite  idolâtre  y6i.  l'a  coetie  pref- 
que à  la  Grecque, mais  bieadifféremment  de  celui  qu'a  placé  le  SueiM* 
.dans. ion  Martin  dcSaùu  Gavais i  &  fi  ce  grand  Peintre  hii-Biénie  a 
ajufté  d'une  manière  toute  différente  le  Flamine  a  qu'il  a  introduic 
avec  tant  de  diCcemeaienc  dans  fon  Montre  de  S,  Laurent. 

On  voit,  dans  la  planche  fuivante,  un  autre  Grand-Sacrificateur  «j, 
ajuflé  d'une  manière  à  bien  des  égards  encore  toute  diflérente ,  quoi- 
que dans  les  mêmes  principes  &  les  mêmes  rapports  du  coAume  des 
anciens.  L'ctoîe  dont  nous  avons  fait  mention  ci-devant,  &  que  Ra- 
phaël n'a  pas  manqué  de  prêter  à  ioa  Prophète  c  j  ce  fy mbole  de  la 
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dignité  «himiiiifliere,  donne  un  air  de  noUefle  que  les  vêttfflent 
Vooôkêt  tout  majefiueux  qu^ils  (ottt^tTmSgmnt  qa*k  demi 

P  L  A  V  c  B  E    VI  L 

La  preuve  de  cette  vérité  fe  fait  fèntir  à  rinfpc£tion  de  ce  Sacri£ca-' 
leur  Grec  a ,  peint  par  un  de  nos  habiles  modernes,  dont  la  confor- 
mité de  peniér  en  ce  puuity  le  rapproche  tclleincnc  des  anciens,  J 
femble  être  ancien  lui-mêine.  Ce  grouppe ,  tiré  du  Sacrifice  itlphigé^ 
MÛ  «  dont  le  Roi  de  Pmfle  eft  pcfieffeur»  pt^fenie  un  Grand-Ponti& 
vêtu  des  habits  qui  lui  toat  propres.  B  a^par-d^u^Ie  pan  de  fim  mao* 
teau  qui  lui  fert  deooëffiiie,  une  couronne  de  feuilles  de  chêne ,  arbre 
confacré  à  Diane.  Une  école  croifée  fur  Teftomac  &  pendante  jufqu'à 
mi-jambe  ,  lui  imprime  le  caraâere  de  dignité  convenable  à  fon  état  6c 
à  fa  fonction.  Il  tient  en  main  le  glaive  facré  dont  il  va  frapper  la  vic- 
time. Le  Néocore  h  qui  le  fert,  détourne  fa  vue  du  coup  mortel  foin 
kquel  IphigcniL  va  être  immolée,  tandis  quun  Viâimairec  apprête  le 
vaiè  pour  en  recevoir  le  fang. 

Planche    V l I L 

Aux  autorités  déjà  citées  pour  juftifier  Fétole  dans  l'aïuftement  d<9 
Pontifes  Grecs ,  nous  joigjoons  ici  celle  de  Piètre  de  Cortone  dans  iô» 
Saer^et  de  PoUxtne,  U  a  donné  au  Grand-Prêtre  a  une  large  étole 

qui  y  lui  pailant  derrière  le  col  &  fe  croiiânt  devant  l'eftomac ,  tombe 
prefque  jufqu'aux  pieds.  Il  tient  une  patere  en  main,  &  ,  par  la  manière 
dont  il  eft  ajufté,  ne  biffe  rien  de  douteux,  ni  dans  fon  état,  ni  dans 
fa  fonftîon ,  ni  dans  la  taçon  de  pcnfer  de  fon  auteur,  La  manière  ingé- 
nieufe  de  pLccr  fur  le  manteau  du  Pontife  l'étole,  qu'il  eft  plus  ordi- 
nanc  de  placer  fur  la  tunique ,  tait  prcluniei  cju'il  a  v  oulu  préfenter  cet 
ornement  de  la  manière  la. plus  apparente^  pour  caraâérifer  plu^  iènllr^ 
bkment  le  Miniflre  qui  en  étoit  décotéi^ 

Nous  avons  aflbc^  à  cet  exempte  celui  du  PouBin*  Dans  fe  repré* 
fintation  du  veut  d'or  adoré  par  les  UraéUtes,  il  n'a  pas  manqué  de 
donner  une  étde  au  Grand-Prêtre  Aaron  b.  Cette  autorité,  qui  à  la 
vérité  ne  pcouve  rien  en  faveur  des  Pontifes  Grecs,  prouve  toujours 
htwsaa^  en  faveur  de  la  dignité  du  ikcerdoce»  dont  l'éiole  eû  k  fymi^ 
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bob  6c  Tattribut.  Un  Anifle  aniffi  éclairé  que  lePouffin  dans  la  partie 

du'coftume ,  n'auroic  point  hafardé  de  prêter  cet  orneoieai  à  ÂSÊttMf 
s'il  n'a  voit  été  autoriie  par  des  raiibfis  incpateftables. 

N'oublions  pas  de  remarquer  que  Piètre  de  Cortom  a  ceint  le  ftontde 
fon  Grand-Prêtre  d'une  couronne  de  chêne.Nous  avons  dit  ailleurçque 
cette  couronne, que  tous  les  Minières &OfHcicrs  facerdotaux avoient 
droit  cle  porter,  étoit  faite  de  feuilles  de  plantes  ou  d'arbres  confacrés 
aux  Divinités  qu'ils fervoient.  Le  Leôeur  ne  fera  peut-être  pas  fâche  que 
nous  entrions  ici  dans  quelques  légers  détails  à  ce  fujet.  Le  hêtre  &  le 
•chêne  étoient  confacrés  à  Jupiter  &  à  Diane ,  le  laurier  à  Apollon ,  le 
peuplier  i  Hercule ,  les  pampres  k  Bacchus ,  le  cyprès  àPluton,le  pin 
à  Cibele ,  l'olivier  i  Minerve ,  les  rofeaux  à  Pan ,  le  mirthe  à  Venus  » 
la  narcifTe  à  Proferpine  ,  le  frêne  à  Mars  ,  le  pourpier  à  Mercure,  les 
pavots  à  Cerès  ,  l'ail  aux  Dieux  pénates ,  l'aune  &  le  cèdre  aux  Ettine- 
nides ,  &  le  palmier auiMuiès*  On  leur  donne  aufll  le  laurier, coi^me 
(geurs  d'Apollon» 

Planche  IX, 

Aucun  Artifti!  ï\  jL  porte  auffi  loin  que  le  Guide  les  privilèges  de  l'é- 
tole.  U  a  regardé  ce  meuble  refpeâablc,  non-feulement  comme  on 
fymbole  de  la  dignité  du  facerdoce,  mais  encore  comme  un  fig^  de 
b  fainteté  du  Miniftre  lacerdotal  Pour  indiquer  feniiUement  la  mo- 
talîcé  de  fil  penfie ,  il  a  décoré  de  cet  ornement  l'Emiflàire  célefte  « , 
diargé  d'annoncer  à  la  Vierge  rincamation  du  Verbe.  Une  fi  grande 
«utorité ,  il  analogue  aux  coutumes  de  notre  religion  même ,  nous 
enhardit  à  croire,  que  pour  attirer  le  refpeô ,  les  Pontifes  anciens  ont 
employé  les  mêmes  moyens  dont  nous  nous  fervons.  Les  vétemcus 
des  Miniftres  de  nos  autels  font  prefque  les  mêmes, à  quelques  ég:irds, 
que  ceux  des  Prêtres  du  paganifme.  L'étole  a  donc  pu  être ,  6c:  a  été 
fans  contredit ,  l'ornement  dillmttif  des  Poautts  j  d'ailleurs  ,  plufieurs 
monumens  l'atteftent.  On  y  voit  par-tout  les  Egyptiens,  les  IfiraéliteSt 
les  Troyens,  &  notamment  les  Grecs,  en  fiûre  ulàge.  D'où  nous 
croyons  être  en  droit  de  conduit  qa*on  peut,  fitns  icntpab ,  intro- 
duire rétole  dans  les  ornemens  de  tous  les  Pondfi»  idolânes ,  à  la  ré- 
fcrve  néanmoins  des  Pontifss  Romains ,  comme  eux  mêmes,  à  fei- 
clufion  de  tous  les  autres  Grands-Préiiesy  peuvent  feuis  avoir  des 
)»^eui«i 
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Planche  X, 

Outre lesCaoefotes  a  qui  &nroKnt  les  âdifieety il  y  avoit  de 
jeunes  Viâiineires  ^ ,  &  de  vieux  Néocotes  c ,  efpeces  de  Maîtres  de 

cérémonie.  Les  Vi£timaires  étoient  de  robuftes  adoLeicens,  qu  on  char- 
geoit  de  conflruireles  bûchers  'y  de  porter  les  grands  vafes  où  écoient 

confervccs  les  liqueurs  des  libations;  ils  recevoîent  aufli  dans  des  cu- 
vettes le  (-.m'y  des  vi£timeç.  A  Tégard  des  vieux  Néocores  y  ils  n'avoienc 
d'autre  ioin  que  de  veiller  au  bon  ordre,  de  tenir  prêts  Tencens  ,  les 
coupes,  les  petits  vafes,  &  pareils  oftenfiles  nécelTaires  aux  facrifices. 
Ces  Mjiiiilres ,  qui  dans  les  premiers  tems  n'étoient  employés  qu'à 
des  £(>n£tions  peu  confidérables ,  furent  enfuite  chargés  des  emploi» 
les  plus  diflingués.  Us  oat  tovô^'U'^  eu  le  droit  de  porter  la  couronne 
de  feuilles» 

Planche  XI, 

Voici  la  repréfentation  des  apprêts  d'un  facriiîcer  Le  Pope  ou  Vie- 
timairc,  couronné  frêne  ,  àdemi-nu  a  ^  ayant  de  la  ceinture  cnbaS' 
une  e^ece  de  tablier  qui  defcend  preTqu'à  mi-jambe ,  d'une  mai» 
«ooduit  la  viâime ,  &  de  fautre  tient  la  hache  pour  l'aflcHiunera 
taufeais,fuivi  d'uabélier,eftcoëfié  d'Une  (brte  de  nûtre^actadiée  à  fts* 
cornes  dorées ,  par  des  cordons  en  chapelets  ^  qui  pendent  des  deus 
côtés.  U  a  fiur  Ion  dos  une  HoufTe  large  d'une  coudée ,  enriclùe  de  bro* 
d^ies ,  traînante  jufqu'à  terre ,  &  frangée  par  le  bas.  Il  eil  accompa<- 
gné  de  deux  Minières  du  Dieu  Mars  b»  LW  eil  coëffé  de  l'apex  by 
bonnet  ordinaire  des^  Prêtres  Saliens  ;  l'autre ,  couvert  d'une  iimple 
couronne  c  ^  tient  en  main  un  branche  de  frêne ,  arbre  chéri  de  la  Di- 
vinité qu'il  fert.  Ils  font  fuivis  d'un  Tubicine  t/,  qui  fait  retentir  l'air  des- 
fons  de  la  double  trompette ,  &  d  un  jeune  Pope  c  chargé  d'une  fim- 
puLe  &  d'une  corbeille  de  fleurs.  La  fcene  fe  pafîe  non  loin  de  la  flatue 
dUercule dans  le  tems  que  la*  flamme  brille  fur  ion  autel^» 

Planche  XI  h 

Un  Augure  a,  avec  fon  lituus  i>.  Les  Augures  étoient  des  Prêtres  (*) 
qui  priclifoient  l'avenir  par  le  vol  des  oifcaux ,  far  leur  chant  &c  pac  , 

(  *  )  U  y  ea  ftT««  de  (rt«c»  <i(  de  RoauDs. 
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leur  manière  de  manger.  Leur  vêtement  étoit  compofé  d*une  longue 

tunique  ,furmontée  d'une  efpece  de  clamide,  teinte  en  pouq->re  ou  en 
écarlate  ,  qu'on  attachoit  fur  l'épaule  droite  pour  laifler  le  braç  libre, 
en  la  tortillant  autour  du  corps  ,  &  doni  ordinairement  on  Te  formoit 
une  coëfFure.  Cci  Minillies  étoient  en  grand  crédit  chez  les  Peuples  ; 
xnais  les  gens  fenfés  en  faifoient  très-peu  de  cas.  On  dit  que  Ciceron 
ne  lecoiuroit  jainais  un  Augure  ni  un  Arufpice  ,  fans  rire.  Pour  fiûre 
leurs  divinations ,  ils  iè  iêrvoient  d'un  bâton  augurai ,  nommé  lituus , 
recouribé  par  un  bout  pour  fouiller  dans  les  entrailles  des  viâimes  ; 
qiills  âtfbient  quelquefois  conjointcmem  avec  les  Arui|)ices  c  ,  quoi- 
que  leur  fonction  eiTentielle  fût,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire, 
d'examiner  le  vol,  le  chant  des  oifeaux ,  &  fur-tout  la  manière  dont  les 
poulets  facrés  J  prenoient  le  grain  qu'on  leur  préfentoit.  S'ils  !e  pi- 
quoient  avec  avidité  en  l'éparpillant  çà  &  là  ,c'étoit  un  bon  iigne  i  û 
au  contraire  ils  rcfufoient  de  manger ,  l'aufpice  étoit  mauvais.  Tout 
le  monde  lait  ce  que  repondit  Alexandre,  quand  on  vint  lui  annoncer 
que  les  poulets  ne  vouloient  pas  manger  :  £h  bien ,  dit-ii ,  qu'on  les 
éik.  boire ,  &  les  lit  jetter  k  Peau» 

Les  Aniipicee  d  n'étoient,  ni  eit  Grèce  *  ni  i  Rome ,  en  plus  grande 
confidérationque  les  Augures,  Leur  fonction  étoit  de  prédire  raveàir, . 
en  confîdérantlesfflouvemens  de  la  viôime  avant  &  après  le  lâcrifice) 
ils  le  prédifoiem  en  obfervant  la  manière  dont  elle  alloit  à  Tautd^dont 
elle  préfentoit  la  gorge  au  couteau  facré  ;  en  examinant  la  nature  de  . 
Sks  inteftins ,  la  couleur  de  les  poumons,  les  flétriffurcs  de  fon  cowjr; 
en  coniidérant  la  flamme ,  la  fumée  de  l'autel  ;  enfin  tout  ce  qui  arri- 
voit  pendant  la  cérémonie.  Le  vêtement  des  Ariifpiccs  étoit  Icgcrik  peu 
volumineux  ,  pour  ne  point  les  embarraffer  dans  leurs  opérauons.  Il 
ConHiloit  dans  une  courte  tunique  ôc  un  ilmple  manteau  qu'ils  pou> 
viîent  atfément  quitter  quand  ils  vouloient.  Leurs 'inilrumens  té  bor- 
soient  à  un  couteau  pour  éventrer  la  viâime  »  &  à  des  fpatules  pour 
fouiller  dan»^ entrailles.  Ils  avoient  en  outre  une  baguette  magique, 
avec  laquelle  ils  en  impofoient  au  peuple ,  par  une  quantité  de  cercles, 
de  figures  hétéroclit«fi,qu'ils  décrivoient  myAérieufcment  dans  les  airs, 
f^r  la  teire ,  autour  de  ràtiteU&  fur  la  viâime  même* 

,  f/N  (ic$  ^.x^lkaùons  du  prcmUr  Cahier, 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS 


PREMIERE  PARTIE. 

V  S  A  G  E  S  RELIGIEUX. 

SscoMD  Cahier.  Plaucme  L 

M^LS  Flammes d,^,  tirés  des  bas-relieft  qui  font  à  la  vigne McJicis^ 
Çont  ici  prcientés  ayant  un  voile  fur  la  tète,  6c  tenant  en  main  des  in^ 
iRtnifios  ét  ùan&OB  «.  Dt  ùmt  acoompagnésdcPtêcics  Saliens^.  OttS» 
d  étoicnt  vêtus  de  tuniques  légères ,  bigarfées  de  dhreriès  couleurs^ 
9c  d'ua  napU  manteau.  Ils  portoîent  un  plaUtcm  (Tairaiii  (ut  Teflomac, 
&teaotej3t  de  la  main  droite  une  pique  OU  une  cpce,dontils  frappoîent^ 
ëens  kutt^tnicNiS,  le  bouclier  qu'ils  portoient  de  la  main  gauche  :  ce 
iMnidier  qu'on  nommqit  ancik  y  étoit  échancré.  Les  Prêtres  de  Mars 
étoient  coëflfés  de  Vapex,  autrement  nommé  galerus  c,  forte  de  cafque 
qu'ils  attachoicnt  avec  grand  fom  fous  le  menton.  On  rapporte  que 
Sulpitius  fut  deftituc  da  i'accrdoce, parce  qu'il  laifTa  tomber  Ton  apex  er» 
facrifiant.  Cette  coefTure,  que  lerminoit  une  petite  verge  recouverte  de 
iainc,  étoit  conumme  aux  Flamines,  prêtres  de  Jupiter  i  avec  cette 
édKfence  i^anaiobs,  que  le  cafque  de  ceuxpci  »revèâi  de  la  peau  d'une 
viâinie  Manche,  poctoît  llnage  de  la  foudre ,  au  lieu  que  le  calque  des 
Flamines  de  Mais  étoit omé de  têtes  de  taure3ux&  debélietsquVinim- 
■oiokàceDieu  (*). 
On  place  ici  un  de  ces  prêtres  Saliens     copié  d'après  le  Bnm  dan» 


{*)ycy«iliPl«adbt]lld'4rffit 


lo     Costume  ses  Grecs  et  des  Romains. 
fi>n  triomphe  de  Gïtiftantin ,  pour  perfiiadcr  aux  Anîiles  &  aut  Cotf-« 
noifléurs  les  plus  fcrupuleux,  qu'en  matière  de  Coftume,  lesgranifa 

maîtresn'ont  point  fait  difficulté  de  puifer  aux  fourccs  ce  qui  n'y  étoit 
dépofé  que  pour  le  bien  généra!  des  arts.  Heureux  les  plagiaires  de  cette 
nature,  qui,nins  craindre  le  reproche  de  {lérilité  de  cénie,  emploient  le 
leur  à  imiter  les  beautés  de  l'Antique,  fans  le  donner  la  peine  de  les  dé- 
guiCer!  Le  mérite  de  ces  imitations  confirte  d'abord  à  les  imaginer  &à 
bien  raiionner  l'uiage  qu'on  en  doit  faire.  De  ces  heureuiesdifpofitions, 
naiflenc  les  moyens  de  les       habilement ,  &  de  les  placer  i  propos. 

^       Planche  il. 

Les  Lupercet  a  b  étoient  de  jeunes  Romains  dévoués  au  iêrvice  dePan, 
Pour  les  intder  aux  mylleres  du  Dieu,  un  vieux  Prêtre  c,  couronné  de 
feuilles»  n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'une  dépouille  de  chèvre  autour 

des  reins, &  tournant  le  dos  à  l'autel,  faifoit  aux  jeunes  néophytes  une 
incifion  au  front ,  donc  il  elTuyoit  le  fang  avec  de  la  laine  trempée  dans 
du  lait.  En  cet  état,  tous  lesLuperces  qui  reftoient  nuds pendant  la  cé- 
lébration des  lupercales,  couroient  indécemment  par  la  ville  avec  des 
fouets  de  peau  de  chèvre,  dont  ils  ârappoient  tous  ceux  qu'ils  rencon* 
troient.  Uopiraon  oik  élotenc  les  femmes,  m^e les phis honnêtes,  quo 
cette  fufligation  pouvoir  contribuer  à  les  rendre  fécondes,  ou  à  les  £Ûre 
accoucher  heureuftment  fi  elles  étoient  enceintes  >  1^  îù&Àt  courir  au* 
devant  de  ces  Miniiires  du  Dieu  Pan  ;  elles  $*en  approchoîeat  pour  en 
lecevoirles  coupe. 

P  L  A  s  c  a  M  IIL 

On  voit,  partnices  diverfes  figure?,  uneicune  PrêtreHe  de  Racchus," 
couronnée  de  pampres  a,  tenant  lapatere  d'une  main,  un  pctu  vafe  de 
Tautre,  &  portant  fur  fon  fein  l'image  du  Dieu  qu'elle  fert  ;  trois  Flut- 
teurs  h ,  unTubicine  c  ,  un  vieux  Prêtre  à  demi  nud  t/,  danfant  au  foii 
de  fî  double  flûte,  &  un  Pope  e  armé  des  inftrumcns  pouraiTommer 
la  viàime ,  &  du  vafe  pour  en  recevoir  le  fang.  Plus ,  on  voit  les  deux 
apeK  des  Flamines  de  Jupiter  &  de  Mars/,  avec  leurs  différens  «tri- 
buts f  onde  ces  gnnds  autels  en  forme  de  tombeaux    fur  lequel» 
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Usages    Religieux.  it 
dans  certames  occafions,  on  immoloit  à  la  fois  plufieun  viftimes}  un 

Camille  portant  un  baffin  &  :  û  sù.  précédé  d'un  jeune  Payfan  / ,  qui , 
(bus  le  tems  des  ton^aSles,  vient  facrîfîer  une  brebis  à  demi  dépouillée 
de  fa  tolfon.  Enfin  ,  on  voit  un  Flamine  Salien  vêtu,  coèffé  des  ajufle> 
mens  qui  lui  ibnt  convenables,  &  armé.deialanceii:,  tel  qu'il  au 
jardin  Alédiçis. 

Plancha  IV* 

.  Voici  la  Aatue  de  la  Vcflale  Tucia  a.  On  dit  qu  étant  accufee  d  un 
crime,  elle  juftiÂa  (on  innocence,  en  puifant  de  i*eau  dans  un  crible 
qu'elle  porta  du  Tibre  au  temple  de  Yefla*  Elle  eft  repréfeniée  tenant 
en  nain  fon  crible  miraculeux,  vêtue  d*une  tunique  ,d*un  rochet  ceint 
versïeftomac ,  cocfTcc  d'un  voile  flottant.  Au-deflbus  font  deux  au- 
tres Prétreffes  de  Yeda  La  plus  âgée  eft  une  de  ces  doyennes  qui 
préfîdoient  aux  facrifîccs  particuliers  :  des  Li£leurs  d  placés  à  fes  côtés, 
dénotent  que  lorfque  les  Vcftales  fortoient  en  public,  ces  fatcl'ires  les 
précédoient  avec  leurs  taitccaux.  Elle  eft  enveloppée  d'une  mante  qui 
la  couvre  prerqu'enticrement.  Tout  auprès  eft  l'autel  préparé  pour  une 
oiirdritie  de  nuits ,  de  lleurs  &  de  lait  ;  le  capeduncula  qui  le  ren- 
ferme, eft  grouppé  avec  la  pathere.  L'autre  VeAale  c,  ajuftée  comme 
Tucia,  tient  le  feu  facré  qui  étoit  con£ë  à  ces  Vierges ,  fous  des  peines 
très-humitiantes  fi  elles  le  laiflbimt  éteindre  :  on  les  condamnoit  au 
|buet.Prè$  d*etleeft,  fur  un  autel,  le  paUadium/,  petite  figure  de  Pal- 
las  dont  la  garde  leur  étott  auffi  commife  &  qu'elles  confervoient  avec 
autant  de  foin  que  le  feu  facré.  Plusieurs  novices  placées  derrière  le 
mur  à  hauteur  d*appui  oii  s'élève  la  âatue  de  Tucia,  la  regardent  avec 
admiration. 

Planches   V  &  VL 

L*Antique  nous  fiMunît  ici  deux  Veftales  a  b ,  qui ,  dans  leurs  babîts  fie 
leurs  coëffures,  pré&atent  quelques  variétés.  Toutes  les  deux  ont  leurs 


•  (V       <"*  ^  ^       vBÊnt  qui  fttfok  fowki  UbaiîQjik 
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cheveux  exaâefflent  féparés  au  milieu  4u  firom  ;  nais  l'une  porte  m 
voile  léger,  Fautre  n*eiiapoiAt.0eux<leiiii>tuiiiques  de  longueur  inégale^ 

defcendantiurqu^ati  bas  du  corps, &  placées  fur  leur  rocher  qui  UMnbt 
jufqu aux  pieds,  entrenc  dans  rajuftemenc  de  celle-ci  a;  l'autre  ^,  n'a 
qu'une  demi-tunique  plus  courte.  Enfin ,  il  n'y  a  qu'une  des  deux  qui 
foit  parée  d'un  manteau.  Du  refte,  leur  long  rochet  à  manches  (îngu- 
liercs  eûk  même  :  ces  manches  courtes  par  devaiu,  ouvertes  &  bri- 
dées avec  de  petits  boutons,  ne  defcendent  que  julqu'à  l'avant-bras;  & 
par  derrière,  tombent  au-dtiTuus  du  muilet.  La  chaullurc  de  ces  deux 
Vierges  ne  préfente  aucune  variété. 

Dans  la  Planche  qui  fuie,  on  apperçoit ,  d'une  manière  pk»  diftin  Ae 
que  dans  la  précédente,  l'ouverture  des  manches  bridées  par  de  petits 
boutons  a.  Cette  Prêtreffe  de  Vefia,  cirée  des  jardins  Medicb ,  Si  qu« 
des  cofflmematenrs  prennent  pour  une  Mufe ,  n*a  pourtour  vêtement 
qu'une  longue  tunique,  furmontée  d'un  ample  manteau  dont  elle  Te 
ferme  un  voile.  Les  trois  profils  ^,c,  d,  dcfignent  les  différentes  fa* 
çons  de  fe  coëfTer  des  Veftalcs.  Elles  employoieiu  égalernent  Tufage 
du  voile  des  couronnes  c,  &:  des  bandelettes  </,■  elles  nenegligeoient 
rien  de  ce  qui  pouvoir  relever  leur  beauté.  On  n'aura  pas  de  peine  à  le 
croire,  quand  on  cor.ridcrcri  quelles  ctoient  admifes  au  iurvicc  do 
Vefta  depuis  Tàge  de  fix  ans  jufqu'à  dix  ;  qu'elles  dévoient  être,  non  ict»* 
lemem  exemptes  de  tout  défaut  corporel ,  mais  encore  avoir  quelques 
beautés  qui  les  diftînguaffent  ;  6c  qu'au  bout  de  trente  ans  d'csetcice» 
idles  pouvoient  renoncer  au  facerdoce  &  k  marier. 

P  i  A  ir  e  0  M  Vil 

Tout  le  monde  fait  que  les  Sibylles  éroient  des  filles  qui  prcdifoient 
l'avenir.  Celles  qui  font  retracées  ici  d'a))rès  Michel-Ange ,  Ibnt  la  plu- 
part \  ètues  avec  des  tuniques  fans  manches,  tf,  b ,  c;  ayant  de  fimples 
é]5aiileties,  qui  lailTent  tout  le  bras  à  mid;  quelques-unes  cependant 
OiM  des  manches  qui  defcendent  jufqu  au  |X)ignct  ti.  Ces  Prophctelïès 
ont  d'amples  manteaux  dom  elles  fe  couvrent  quelquefois  la  t^te  «, 
quoi(}U*elles  fii  fervent  plu» ordinairement  de  voiles  a^b^on  d'efpeces 
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decotnett»  y'dtoatochpit  touskincaion  g  ;  tous  ces  iqiiflraïais 
ùmt  arbitraires.  Nous  ne  coniioi0biis  guère  denonaiMiis  anâquee 
mention  des  Sibylles.  Les  attributs  qui  les  caraâériiênt 
fcnc  les  nwleaax ,  les  ychuatsf  qu'elles  tiennent,  &  plus  particuliéi 
ranent  encore  le  fcrinium  a  qu'on  leur  affocie.  Cette  efpece  de  la* 
jette  ronde  leur  fervoit  à  confcrverleuis  tablectes,ieurspoiilçoiUy  kttSt 
cannes  i  écrire,  &  leur  encrier. 

Planche    V I I L 

On  n  a  placé  ici  I»  fonne  d'un  temple ,  que  pour  anroir  oocafion 
d'annoncer  les  ftatues ,  les  lampes ,  là  autds,  &c.  qui  étoient  dans 
tes  afyles  lâcrés.  Nous  nous  bornerons  i  dire  de  celui  de  Vefta«,  qu'il 
étoit  de  foime  tonde ,  furmomé  <hin  dôme,  &  enionré  d'un  pèiit^ 

die  de  colonnes  corinthiennes,  auquel  on  arrivoit  par  une  montée 
de  douze  marcbes.  Non  loin  s'élcvok  la  flatue  de  la  divinité  h,  L'inf- 
cription  placée  à  la  plate-bande  du  dôme,  &  l'attribut au-deflii» de  U 
porte  du  temple,  achèvent  de  le  caraûériler. 

Planches    IX  &  X, 

Les  (btues  faifoiem  une  des  plus  nciies  décorations  des  temples 
des  Anciens.  EUes  étoient  ordinairement  reladves  aux  principales  Di» 
vinités  qu'on  y  adoroit.  Ainfî  on  peut  préTumer  que  b  CaUiope  an^ 
tique  a  du  duc  Altaempfii  a  été  originairement  d^inée  pour  un 
t^ple  des  Mdjbs.  Il  a  plu  à  un  de  nos  Artiiles  (  le  Sueur)  de  &  l'ap- 
proprier Iff  6c  d'en  décorer  un  prétoire  dans  le  martyre  de  S.  Laurent. 
Ces  fortes  de  licences  ne  doivent  point  être  blâmées»  Les  figures  an* 
tiques  font  un  bien  public  dont  chacun  peut  fe  fervîr  :  ilfufRt  de  les 
placer  à  propos  ,  &c  d'en  faire  un  ufage  utile,  qui  puiffe  être  même 
inflru£bh  Nous  penfons  de  même,  qve  la  Minerve  du  palais  Jufl-r- 
niani  c  étoit  anciennement  deflinée  pour  quelque  temple  de  cette  Di- 
vinité :  on  pourroit  néanmoins  foupçonner ,  par  ie  ierpent  a  place  à 
(es  pieds ,  qu'ayant  été  adorée  comme  Déeffe  des  fi:ienccs,  elle  a  été 
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placée'à  ce  titre  dans  quelque  temple  dXpidaure ,  à  côté  des  ftatues 
d'Efctilape  ou  d' Apollon. 

:  Qutpourroit  douter  que  le  monument  (*)  Hngulier  «,  ne  Toit  une 
repréfentation  de  la  Terre  ou  de  la  Nature?  Quelques  Auteurs  penfent 
^jiie  c'eft  une  figure  d'Ifis  ;  &  d'autres  ,  qu'elle  étoit  adorée  dans  un 
temple  de  Cybelle ,  comme  la  ftatuc  du  Souverain  des  Dieux  b  letoit 
dans  le  iLm[)lL-  de  Jupiter  Capitolin.  A  l'égard  du  Coriolan  antique 
qui ,  dans  les  jaiciiui  Borgliele  ,  torme  partie  ti  uu  grouppe  ou  il  tit 
aflbcîé  avec  Volumnie  Ton  époufe,  noitt  te  regarderom  comme  un 
ouvrage  particulier  qui  n*a  eu  aucune  part  au  culte  des  Divinités  ; 
d'autant  mietnt  que  des  Antiquaires  ont  regardé  cette  figure  comme  un 
iîmple  Radiateur  (**)* 

♦  * 

PLAJfCHES      XJ    &.    XI  L 

H  n'y  avoir  point  de  fbtues  dans  les  temples ,  devant  lefquellcs 
on  n'allumât  des  lampes ,  dans  le  tems  qu'on  leur  offroit  des  lacrifi- 
ces,  ou  qu'on  cclcbroii  leurs  fêtes  :il  y  en  avoit  même  qui  veilloieiu 
continuellement.  Le  Pere  Montfaucou  nous  cti  a  fourni  quelques^ 
unes. 

Quoiqu'en  général  elles  ibient  de  fi>rmes  biiârres ,  il  en  eft  qui 
feront  confervées  jufqu'à  nous;  La  première  «,  par  eiemplé ,  eft  imitée 
dans  plufieurs  de  celtes  qui  éclairent  quantité  de  boutiques  de  nos 

marchands.  On  a  joint  à  la  ii^onde  b  la  chaîne  par  oii  on  la  rufpeii- 
doit  ;  &  à  Tautre  la  pincette  qui  fervoit  à  ajufler  Tes  divers  lumi- 
gnons. La  quatrième  d  ne  préfente  rien  de  particulier.  Celle  qui  eft  en 
forme  de  pied  e  eAune  de  ces  lampes  votives  qu'on  o&roit  pour  la  gué» 
rifon  de  quelques  parties  du  corps. 

La  Feuille  fuivante  préiente  des  lampes  en  manière  de  guéridons , 
où  etûit  l'image  des  Dée^Tesa,  A,  dont  elles  cclairoient  les  autels. 
Toutes  les  cliapelles  avoicnt  leur  lampe  particulière ,  qui  fouvent 


(*;  A  la  ville  Albane. 
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n'étoit  diftinguée  que  par  le  bulte  des  Divinités  c ,  d ,  ou  par  leurs 
fimples  attributs  e  ;  quelquefois  même ,  au  défaut  de  ces  figncs  ca- 
ra£lcrirtiques  ,  on  y  plaçoit  au-defl*us  une  infcnption  f  \  qui  déiignoit 
les  Dieux  en  l'honneur  de  qui  elles  brûloient.  On  ne  fait  trop  ce 
que  l'on  doit  penfer  de  la  lampe  adollcc  au  poitrail  dVn  cheval; 
û  elle  tCtSt  point  vodve  au  fiijet  de  la  guérifon  de  quelqu*un  de  ces 
animaux ,  die  ne  peut  être  que  le  finit  de  llmi^aation  bifiuxe  de 
rouvrier. 

Fin  des  ExpUcaùons  in  fécond  Cahier, 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PR£MI£R£  PARTIE. 

U  5  A  G  B  s  RELIGIEUX. 

Troisième  Cahier.  Planche  /. 


Les 


Anciens  avoient  une  (inguliere  vénération  pour  les  Tnbomos  «. 
On  nommoit  aiolt  un  triple  autel  (*)  érigé  en  l'honneur  de  trois  Divi» 
nités.  Celui  dont  parle  Hérodote  (**)  fe  voyoit  en  Egypte  dans  un 
temple  d'ÂpoUon  :  il  étoit  confacré  à  ce  Dieu,  à  Diane  ,  &  à  Latone 
leurraere.  ARome,iIy  avoitun  Tnbomos  dans  le  temple  d'Elculape. 
Celui  de  Lacédémooe  étoit  érigé  dans  la  place  publique,  non  loin 
d'un  aiyie  lacré. 

On  peut  mettre  au  rang  des  Ttiboinos  l'autel  des  Grâces  copié 
d'après  l'antique.  Qui  ne  iàic  que  les  Alliémens  &  tous  les  Peuples 
de  la  Giece  iâcrificMent  à  ces  Divinteés  ?  Mais  quelque  dévotion  que 
ces  Peuples  euflent  pour  les  Gfaces',  elle  n*égaloit  pas  celle  que  les 
Romains  avoient  pour  leun  Dieux  Lares  ,  autrement  dits  Penaus  ,  à 
qui  ils  attribuoient  la  pro(périté  des  affaires  domeftiques.  Leur  préven- 
tion à  cet  égard  étoit  A  générale,  que  chaque  famille  avoit  dans  fa  maî- 
fon  un  laraire,  chapelle  oonfacrée  à  leur  culte.  Ces  petites  idoles 


(')  Des  auteurs  croieni  que  le  triple  aurel  n'en  foMUit  ^Ab» 
1^**}  Voyu  l'Abbi  fianiçt*  tom.  i ,  2*%' 
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étoient  la  plûpsR  de  iomies  très-birarres ,  comme  on  en  jugepit 
les  trois  c^d^e,  que  nous  expofons  ici  d'après  celles  qui  fiMit  à  Rome, 

aux  palais  Barberin  &  Juftitiiani.  Elles  n'ont  point  le  petir  chien  dont 
elles  ctoient  ordinaireiseAt  accompagnées»  sutts  elles  en  ont  la  dépouille 
pour  ajuftement. 

P  t  A  K  C  R  E  IL 

-  Les  autels  du  pagMifine  Soient  de  deux  iortes,  les  uns  porta- 

tifs  (*) ,  dont  on  (è  i^oit  dans  les  voy^es ,  lorfquil  ne  s'agiffint  que 
de  fimples  libations.  Ou  de  facrifices  defiotts,  de  fleurs ,  d  encens  & 
d aromate;.  Les  autres  étoient  fixes,  &  on  les  deftinoit  à  y  égorger 
des  victimes  iSc  brûler  des  holocauftcs.  En  général,  les  autels  étoienc 
des  eipeccs  de  picdeltaux  ronds  a  ,  c,quarrés  </,  ou  triangulaires 
faits  de  pierre,  de  marbre,  rarement  de  bronze,  plus  rarement  encore 
d'or  :  il  s'en  eft  pourtant  trouvé.  On  les  enrichifloit  ordinairement  de 
figures  en  bas-relief ,  d'omemens,  &  fur- tout  de  têtes  des  viâimes 
qu'on  iffloioloit  i  la  Divinité  pour  laquelle  ib  étoient  érigés.  Les  gens 
de  la  camp^pie  en  fiûibient  de  gazon  pour  leius  Dieux  ;  fouvent  on 
dépofoit  au  pied  des  autels  la  tète  de  ranimai/,  avec  les  inftrumens 
de  Ikcrifice  en  attendant  que  ceux  qui  Tavoient  offert,  vîoflent  la 
retirer» 

Planche  I IL 

Nous  venons  de  voir  des  autels  ornés  de  fculpturcs  ;  en  voici  un 
qui  eft  de  la  plus  grande  iimplicité  a*  Il  n'eft  pas  entièrement  maiTif, 
comme  les  précédons  ;  il  eft  creux  par  le  haut,  Se  le  creiix  descend 
fort  bas ,  pour  recevoir  le  &ig  des  viâines.  Os  y  voit  une  forte  de 
tronc  ^,  où  les  gens  pieux  dépoibient  leurs  aumônes.  L*autel  trian- 
gulaire c  n'a  qu'une  câvité  peu  confidérable,  propre  à  contenir  tout  au 
plus  la  liqueur  des  libations.  Il  eft  orné,  par  le  haut  &  par  le  bas»' 
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dbbjett  iculptés,  qui  n'ont  du  rapport  avec  aucune  Divinité  pardculiefe  ; 
c*eft9  i  ce  qfx*on  nous  afitire,  un  de  cet  auteb  pomcift  que  Ton  pi»-, 
(oit  devant  toute  idole  quelconque. 

Les  trépieds  étoient  prefque  auffi  communs  dans  les  temples  que 
Jcs  autels  :  ils  étoient  auifi  employés  à  l'ufage  des  facriiîces.  C'eA  IX 
que  les  jours  de  féte  des  Divinités ,  on  allumoit  le  feu  facrc ,  Se  qu  on 
brûloit  en  leur  honneur  l'encens  &  les  parfums.  On  en  voyoit  d'airain, 
d'acier,  de  fer  &  d'or  *.iis  lervoient  quelquefois  de  fiege  aux  Prêtres 
&  aux  Sibyles ,  pour  rendre  des  oracles  ;  alors,  on  mettoit  un  cou- 
vercle d  fur  la  coupe.  Ainii,  pour  prophétifèr,  la  Pydue  de  Deipiie 
s*aflèyoit  fur  un  des  trépieds  d'Apolkm  :  celui-d  «  eft  le  plus  renommé 
&  le  plus  précieux  que  les  monumens  anciens  nous  aient  traniinis  ;  il 
eft  cataû&îfiipar  la  û$ptt  d'un  ferpent,  attribut  de  la  médecine  »  dont 
Apoltonpaflbtt,cbeaplufieurs  peuples,  pour  être  le  Dieu.  A  ce  titre» 
onltt  i  offroit  des  téies ,  des  bcas ,  des  pieds  votifs  /j  qu*on  fiiipeadoît 
autour  de  (a  ilatuc^ 

F  L  A  K  c  a  £  I K 

Nous  plaçons  ici  le  monument  antique  a,  parce  qu'il  a  la  forme 
d'un  trépied.  Ne  feroit-ce  point  un  tombeau  érigé  en  l'honneur  des 
mânes  d'une  &miUe  dont  le  chef  eft  i^irélêiité  en  bufte  dans  le  mé- 
daillon è  ,  placé  fur  un  des  montans.  On  v<m  qu'il  y  avcnt  des  urnes 
cinéraires  c  aux  deux'  autres  càtés.  Quoi  qall  en  fdt  «  ce  morceau 
occafionne  une  obfervation  qui  a  pour  objet  la  fublimité  des  ou- 
vrage des  Anciens.  U  £dioit  que  ces  produûions  fulfent  bien  par- 
faites au  fortir  de  leurs  mains  ,  puifqu'après  tant  de  fiecles ,  les  dé- 
bris ,  tout  mutilés  qu'ils  font  ,  confervent  encore  cette  force  d'expref- 
iîon  ,  cette  richeffc  d'ornemens  ,  cette  beauté  d'enfcmblc  qut  les  au- 
teurs leur  avoicnt  imprimées,  &  que  les  vrais  connoiïïcLirs  y  entre- 
voient avec  le  plus  grand  plaiiir.  Cette  efpece  de  trcpied  a  ^  la  portion 
du  candâabre  J,  &  le  fphinx  e  dont  il  eft  accompagné ,  ont  été  cal- 
qués furies  deflSsins  or^piiaux  du  Pouffin,  6its  i  Rome  par  ordre  du 
grand  Côlbert. 

C9 
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Planche  V, 

Cis  «feux  trépbds  fiimans  ^,  fimt  d*un  goût  d«conftra^a  8c 
d'une  fichefle  méritent  rattendon  des  curieux.  Ils  Cervoient  dans  des 
lacaites  »  à  en  juger  par  la  petitcfTe  c!e  leur  foimeC*).  enviromienc 
ici  un  autel  c  coniâci^  àDiane  &  chargé  d'une  urne  de  libations. 

Les  artifles  Grecs,  qui,  dans  les  moindres  dérails  de  leurs  ou- 
vrages ,  avoient  rimiiation  de  la  nature  pour  objet,  conièrvoient  avec 
foin  les  têtes  de  toutes  fortes  de  vi^^imes ,  cerfs  d ,  daims  e ,  brebis/", 
&c. ,  pour  s'en  fervir  de  modèles  dans  les  monumcns  où  on  pouvoit 
les  placer,  à  titre  de  décoration,  comme  aux  ang]ies  des  trépieds ,  aux 
Ikes des  tombeaux,  &c.  Ib  les  employoieoc  lâême  wA  vcdntes  de 
certains  chapiteaux  Souvent  3s  plaçoient  ces  têtes  décharnées  g 
dans  Tentafalemeat  de  ftwdie  donifue,  comme  on  le  voit  i  Rome  au 
diéatre  Marcellus ,  &  les  y  entremêloient  avec  les  uiglyphes  &autiei 
ornemens.  Ceft  aiufi  qu'imitateurs  du  vrai  dans  les  parties  de  leur  ta- 
lent qui  paroiiTent  indifférentes ,  les  anciens  s*habituoîent  à  étudier 
la  nature  avec  ténacité  dans  les  plus  cflentielîes ,  &  produifoient  des 
chef-d'œuvres  qui  font  encore  aujourd'hui  leur  gloire  &  celle  de  leur 
nation.  Nous  pro[  olons  cet  exemple  aux  artifte»modej:ues,Puiifem-iU 
en  tdk'i  ufage  pour  la  perictbua  de  leur  artl 

P  L  A  If  C  X  B.  VL 

On  préfittte  ici  <ks  trépieds  « ,  ^  qur  n*ont  de  parôcuirér  que 
leur  ancienne^.  Au-deflbus ,  fimt  trois  de  ces  eTpeoes  de  bénîtieis 
quePonplaÇoit  à  la  porte  des  temples  :  c'eft  là  quêtent  dépofée  l'eau 
hiftrale  pour  ks  afpeifions  &  les  purifications.  Le  premier     eft  une 


(«)  Cesoifidn  n<kfDÎtiit  qne  yingt  fept  pouce»  de  hauf. 

{**)  Qnehliies  aichitcâes  François  en  ont  fait  ufsge.  On  voit  à  Psrîs  ,  dans  la  rue  Ca* 
ranciere,  prb  db  Lmtcmboinn»  de*  ciuptfeuuC|  dont  ici  volutes  featfonnécs  de  t&ctd« 
béliers. 
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fimide  coupe  fimtoiue  fur  Ton  pied;  Je  iccond  cft  ioané  <fiin  petit 
vaiè  que  tient  une  Prêtrefle  de  Dhne,  c^étoit  le  bénitier  d*iui  Hoipie 
de  cette  Divinité.  Le  troifieme/,  préfente  une  grande  coquille  >  por- 
tée fur  les  ailes  d'une  forte  de  Syiene;  ce  qui  Êût  pféfumerqu*il  éloit 
confacré  à  Amphitrite.  On  voit  au-deflbus  un  de  ces  autels  g  conCar 
crés  aux  Dieux  Lares  &  aux  Pénates.  Suit  un Jîmpurium  h,  où  l'on 
confervoit  le  vin  des  libations  ;  car,  quoiqu'elles  fe  iiirent  également 
avec  du  fang,  de  l'eau,  du  lait  &  de  l'huile,  celle  du  vin  étoit  regar- 
dée comme  ia  libation  proprement  dite.  A  l'égard  du  croijïant  i,  c'eft 
un  vœu  aux  trois  Divinités  que  déûgnent  les  attributs. 

P  JU  J.  N  C  M  E  VIL 

Jugeons  par  ce  tr^ied  a  coolkaré  à  Efoilape,  &  par  les  poulets  ^ 
mangeant  vrtc  avidité,  que  les  Auguits  cfaêrchoicnt  k  ie  rendre  ce 
Dieu  iàvorable  par  des  facriiices.  Quand  on  immoloit  de  petites  vic- 
times c  (  c'étoit  Tuiàge  des- Arufpices  ),  ils  les  expofoient  quelque  tenu 

fur  l'autel ,  avant  que  d'en  confulter  les  entrailles. 

On  vok  ici  un  baron  augurai  ôe  une  patere  e  d'une  grande  rî- 
cheffe.  Plus  bas ,  un  leBiJIeme  f  :  c'eft  le  modèle  de  cette  cérémonie 
uixtee  chez  les  Romains,  qui  confiftoit  à  faire  un  grand  repas,  auquel 
ils  invitoient  les  Dieux.  On  roettoit  leurs  ûatues  fur  des  lits  autour  ds 
la  uble.  Pendant  le  repas ,  les  convives  jettoient  iur  ces  lits  des  cou» 
fonnes  de  fleurs,  des  branches  de  lauriers,  &  célébraient  ainllli  fins 
des  Divinités  qnilcur  étoientles  plus  chères.. 

P  L  A  V  C  m  s   VI  t  h 

Dans  nmffloladon  des  viâimes  humaines ,  on  n'obièrvoitpasd'autKs 
formalités  que  dans  tes  fiicrifices  des  animaux.  La  viâime  a,  dépouillée 
ca  pahie  de  £»  vétcmens'»  eft  conduite  au  pied  de  rautel  (*)•  là,  dans 


ifc  Costume  des  Gabci  tt  des  Romains. 
«iné  tttîtiKie  ét  Goaâemacioa,  livfée  au  Sacrificateur  armé  du  glaire 
iacré  è ,  dk  ptréfeote  le  £àn  au  coup  monellMiàun  ieuae  ViaioaiM 
approche  la  coupe  pour  en  recevoir  le  fang,  9c  le  (vmid-Ptétn»  i/mac 
U$  par&ins  fur  fautet.  Ce  Miniftr»,  coëfié  d^n  pan  de  ion  tuaHttau  ^ 
iTune  couronne  de  chêne,  coamw  les  autres  Minières  qui  Tmi- 
ronnent  e  regarde  avec  admiration  la  fermeté  de  la  viâime.  ToiM 
déplorent  fon  deitin,  tandis  que  les  Canéphores  tenant  en  main 
leurs  flûtes  ,  attendent,  pour  en  jouer,  l'otdrc  du  Grand  Pontife.  Le 
iimpurium  h  èû  auprès  d'eux,  iU  y  puilëront  les  libations  «juand  iifera 
tems  de  les  faire. 

Plavchm^    IX  &  X, 

Les  momens  fuccefH^  d'un  Sacrifice  Ibor  retracés  dans  ces  deux 
feuilles  confécutives.  kî ,  on  amené  le  tsnireau  a*  Fier  d'être  deiliné 
à  un  Cl  noble  fort,  il  fe  laifle  docilement  conduire  par  des  Popes  tgC, 

munis  de  haches  &  de  couteaux.  Il  ci\  paré  de  la  mître  </,  qu'on  ne 
mettoit  aux  viôimes ,  que  lorfqu'on  alloit  les  immoler.  Là,  des  Sacri- 
ficateurs, qui  ont  déjà  .iLieré  l'animal,  achèvent  de  Taffommer^.  Plus 
haut,  il  eft  fur  le  loucher,  dieilc  fur  l'autel J\  où  il  va  être  en  partie 
confumé  (*).  Au  pied  de  cet  autel,  qui  n'eft  qu'un  aflemblage  de  groiTes 
pierres ,  expirent  des  brebis  égorgées  g;  non  loin ,  des  Vtâiiiiajres 
annés  de  nuflês  9c  de  maillets  &,  s'apprêtent  pour  un  nouveau 

L'inilant  de  l'immolation,  qui  n*eft  point  retracé  dans  la  feuille pfé> 
cédcate»  l'eft  dans  ceUe-ci.  Le  uureau  efi  éigotrgé  a ,  fon  duig  lemplic 

la  coupe  qui  le  reçoit.  Au  bas  de  la  pierre  facrée,  font  les  inftnimens 
fous  lefquels  il  a  péri^,  en  préfence  de  la  Reine  des  facrihces  t.  Ac- 
compagnée d'une  Prêtreflc<^,  autour  d'un  petit  autel  encore  allumé, 
elle  tait  la  dernière  oSnnde  de  l'encens  qui  lui  reile  fur  fa  patere. 


(*)  Ct  n'efi  fu  àéuu  Us  k^MM^i  pt'on  trûloitU  viâimt  tntiat  j  dâat  Utifmu  fêtriftu^ 
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On  îoiilt  ici  tio  SnoPetorilU,  Ç*eft  un  facrifîce  de  trois  animaux 
wUtf  t  k  t»ici«auy.lepoii6£(kin9uioni  il  ne  fe  £ù(oit  que  de  cinq 
•n  cinq  ans.  ht  tauredu  eû  paré  d*une  houâe  e  en  guife  de  Telle  ;  il 
marche  de  compagnie  avec  d'autres  animaux  conduits  par  un  Prctre  f 
&  par  un  Cultaire  g.  Pope  qui  étoit  chargé  d'égorger  la  vict;mc 
quelle  étoit  aflommée;  aufli  avoit-il  toujours  le  couteau  en  main. 
Cette  marche  eft  fuivie  d'un  jeune  Néocore  Grec  A ,  qui  porte  de  nr  é- 
féricules  if  pour  les  libations.  Nous  remarquerons  qu'il  a  ictole 
far  fon  rocbÂt  ;  oouvcUe  pmive  qu*€a  Grèce ,  elle  étoit  un  onumcoc 
religieux* 

PtAjreMMS    X.I  &  XIL 

Les  facrifîces  publics  étoient  en  fi  grande  vénération  chez  les  an- 
ciens ,  &  fi  avantageux  à  ceux  qui  les  offroient,  qu'on  en  inftitua  de 
particuliers,  afin  que  chacun,  par  ce  moyen,  pût  fe  rendre  quelque 
Divinité  plus  rpécialemcnc  favorable.  Dans  ces  cérémonies  domef- 
tiques,  on  n  avoit  bcioin  d  aucun  Miniftre  étranger.  Le  chef  de  tk- 
mille  étoi(  à  la  fois  pontife ,  viââimaire ,  arufpice ,  Bc  Êûfoit  les  offrandes 
&  les  libations.  Chacun,  fiiivam  {eg  (acuités,  iàcrifioit  oe-qu'il  cto^oît 
le  plus  agréid)le  à  iâ  Divinité  mtélaire.  Ici ,  c'eft  un  coq  a,  qu'une  vieille 
fenunt  ûnnole  à  Efculape  ;  là,  des  chevreuils  è ,  qu'un  guerrier  offic 
au  Dieu  Mars;  ailleurs ,  un  bon  homme  fait  des  libations  c  fur  un  ver- 
rat, avant  que  de  le  facrifier  à  Cerès.  Le  biUoc,  l'au^  &  la  hache 
qui  lui  ferviront  pour  dépecer  l'animal,  font  auprès  de  lui.  Plus  bas, 
deux  époux  dégorgent  une  chèvre;  &  un  enfant/,  après  avoir  quitté 
(à  flûte ,  s'occupe  de  la  prière  &c  du  facrifice  de  fruits  &  du  lait  qu'il 
offre  à  fon  Dieu  favori.  Le  même  aôe  de  religion  eû  retracé  dans  la 
planche  fuivante. 

Un  robufb  adolelcent  une  jeune  fismme  préièneeot  à  Her-' 
cule  une  offrande  de  fleurs ^  de  fruits  ,  de  gâteaux  c  &  de  toutes 
fortes  de  libations  apprêtées  autour  de  Ton  autel.  Plufieurs  parti* 
€uliersÊùibientainû,à  leur  g^,  desiàoificesiàngjbuis  ficnonfim; 


24         COSTVMEDES  GrECS   ET   DES  RoMAINS. 

glans  à  leurs  Dieux  tutélaires.  Mais  ils  ne  fe  bornoient  pas  à  ces  pra- 
tiques religieufes  ;  &  quelquefois,  tel  chef  de  famille  qui  avoic  fait 
les  fonélions  de  prêtre  &  de  viâimaire ,  faifoit  dans  un  même  jour 
celles  d'augure  &  d'arufpice.  Les  connoifTances  que  bien  des  Ro» 
mains  avoient  dans  Fart  de  la  divination  (*) ,  les  mettoient  à  portée  de 
confulter  eux-mêmes  le  chant  des  oifeaux  &  les  entrailles  des  viâimes  e. 


(*}  Cet  art  faifoit  partie  de  la  religion  des  pajent.  Les  Prêtres  Romains  fe  piquoleot  d'ea 
oonaoitre  les  inyAeres  j  &  à  c<t  égtrd  ils  étoieot  f*R  c*nAdéris  à  Ronc. 

Fin  des  Explications  du  troifUme  Cahier, 


Djgitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


c         Ly  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


•  3f 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


u  kj:  ,^  .d  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


by  Gc 


î5 


COSTUME 

M>ES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PREMIERE  PARTIE 
U  $  A  G  E  ;S    K  E  l  J  G  I  E  U  X. 

tJVATRlEME  CaHIIIL  TtANCBE  h 

D 

ANS  ce  iacrmce  a  Mercure  a,  le  graiid-Fràtrc  t',  cojtic  d  un  voile 
que  ceint  une  coufonne  de  pourpier ,  of&e  des  aromates  à  la  divi- 
sité.  Deux  Camilles  c  affii^nt  auprès  de  Tautel ,  &  des  Prêtres  fe 
di^fenc  à  faire  les  libatîoiu ,  quand  le  jeune  Pope  d  aura  reçu  le 
iàng  des  vifiifnes.  Déjà  le  uureau  e  eft  expiré  ;  mais  le  boucy  fe  roi* 
dit  contre  le  glaive  dttviâimaire,  &  Temble  témoigner  par  faréfi£> 
tance  (*)  n'être  pas  une  ofFraiide  agréable  à  Mercure  :  car  chaque 
Di«u  avoit  des  animaux  qui  lui  croient  plus  particulièrement  confacrés. 
On  immoloit  le  taureau  à  Jupiter  j  la  truie  pleine  à  Cihele  ;  à  Junon  , 
des  géniffes ,  des  brebis  ,  des  chèvres;  àNcjrtune,  un  taureau  noir  &: 
des  agneaux;  à  Proierpine ,  une  vache.  Les  animaux  dévoués  à  Cerès , 
étoient  le  verrat  &  la  truie  ;  à  \  enus ,  la  chcvrc  blanche  ;  c  etoit  à  Bac- 
cfaus  qu'on  offix>ic  le  bouc.  On  iacrifioit  des  chevaux  au  Soleil  ;  à 
Apollon  y  h  brdbis  &  le  chevreuil  ;  i  Mars ,  le  taureau  ;  à  Hercule,  le 
côf  ;  à  Minerve,  des  bœu&  qui  n*avoientpas  encore  été  fous  le  joug  ; 
i  Diane,  des  biches  &  des  chèvres  }auxdicûcLares,im  agneau  femelle, 
deshisondeUes  &  des  chiens.  Parmi  les  bêtes  fôroces,on  choifitroit  le 
lion  pour  Vulcain;  le  loup  pour  ApoUon  &  pour  Mars  j  le  dragon 
pour  Bacchus  ^  pour  Minerve  ;  le  ièrpefit  pour  Efculape  ;  &  parmi 


(*)  Les  Artifice»  iii|^wïciii  wl  lnûciifioe«  fnmd  b  riSSmt  qe  6  hiflbic  ^  JjMuilei; 
Jocilcncot, 

D 
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les  oifeaux  on  rcferv  oit  l'aigle  à  Jupuer;  le  paon  à  Junon  ;  la  chouette 
à  Minerve  ;  le  corbeau  &  le  coq  à  Mercure  ;  le  vautour  &  le  pic-verd 
à  Mars  ;  le  coq  à  Efculape  ;  les  tourterelles  ôl  la  colombe  à  Venus  ; 
les  alcions  à  Thetis ,  &  le  phénix  au  Soleil  (*).  Ces  détails  pourront- 
ètse  utiles  m  ^uCÛsms  qui ,  par  curiofité  ou  par  état,  ootiatéiéK  <b? 
2e&  connoître.. 

CeA  d'après  Moat&ucon  &  du  Choul  qu'ont  été  extraits  les  infthi-^ 
mens  fie  facrifice ,  dont  on  va  donner  dans  les  trois  feuilles  fuivanteS" 
le  nom^la  forme  &:  l'ulage.a  Lituus ^  bâton  augurai  dont  le  fer\'oicnt  ^ 
les  Arufpices.  b  Pait-ic  à  queue  pour  les  libations  offertes  aux  Dieux 
infernaux  (**).  c  Paiere  à  fervir  les  viandes,  d  Poignards  à  l'ufage  des 
Flamines  &  des  fouverains  Pontifes,  e  Fourchette  pour  enlever  les* 
graiCes.  /Hache  avec  laqudlfe  les  grands  Sacrificateurs  dépecoient  les 
viâiines.  g  Candélabre  pour  édaîrer  les  facrifices.  h  Spatules  pour 
IbuiUer  les  intefiins  des  aiiiiiiaui.i  Gagie  puUaîre  »  oii  Ton  nourriifiût 
les  poulets  pour  les  augpires* 

P  t  A  »  C  M  K  III,. 

a  \  ASE  où  les  Prêtres  fàifoient  cuire  leur  viande,  h  Acerre  ,  coffre 
à  Icncens.  cDuque,  bailin  fur  lequel  on offroit les  parlums  avaxu  que 
de  les  brûler,  i/ Cuillers  pour  prendre  l'encens  dans  Tacem.  e  Pti« 
pour  porter  du  6u  aux  autels  6e  pour  en  retirer  les  cendies. /Tutî- 
bule ,  eipece  d'encenfiHr  dont  on  ît  fenroit  pour  parfumer  les  temples.. 
g  Patere  \  Tufage  des  Veftales.  k  Vaâ  i  recevoir  leifing  des  viâimes» 
iSimpule  pour  les  libations  de  iàng. 

PiancseIK 

a  AsPERSOiR  pour  faire  les  luftratîons.  b  Bénitier  où  fe  confer^'oit 
Teaululirale.  c  Préférxcules  ^  vafes  d'airain  pour  certaines  liqueurs  des 


(*)  Voyet  rAU)é  Banier .  tom.  x ,  pag.  24^. 
')  Oa  âifoic  ces  likuiofls  dans  des  (ot&s  crcu£és  siuour  de  leurs  autels. 
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Usages  Religieux.'  Vf 
libations.  </Sînipules  lervaiu  à  verfer  les  liqueurs  dans  les  prëféricules. 
e  Candélabre  confacré  aux  Pénates./  Glaive  facré  pour  rimmotatbiu 
^  Maillet  6c  hache  pour  affimimer  les  viâimes.  h  Tète  de  taureau  dé- 
charnée, i  (*)  Dépouille  d*aninial ,  dont  les  Lupcrces  oeignoieiit  leu» 
feins,  k  TétedeMier^  que  les  Payens  arboioient  quelquàois  en  guilè 
^*en(èignes  ou  de  fignauz.  /  Couperet  &  hache  pour  dépecer  les  vic- 
times, m  Diverfes  gaines  de  couteaux  :  les  Popes  &  lesSacrificateu» 
tiesportoieat  ordinairement  fii^Miidues  i  leur  ceinture^ 

F  L  A  N  c  M  E  K 

Les  Grecs  &  les  Ronain$.étaient  prévenus  en  fàvéur  des  Orsder 
iScdes  SybHles  ,  qu'ilslesregvdoient  commeles  plus  relpeâables 
jqbjets  de  leur  rdig^Mi*  Les  principaux  Oracles  delà  Grèce  étoient  ceux 
■d*Amnioa  »  de  I^done,  de  Delphes,  &c.  Ce  dernier  n'étoit  pas  le 
plus  ancien  ,  mais  il  étoit  le  phis  célèbre.  Les  Prêtres  qui  dans  les  au- 
tres temples  prédifiiient  Tavenir  fous  le  nom  de  la  divinité  dont  ils 
étoient  cenfés  l'organe  ^  n'étoient  dans  celui-ci  que  les  coopérateur» 
en  fécond  dos  myfleres  prophétiques.  Ceft  la  Pythie  a  ,  grande- 
Prétreffe  d'Apollon  6  ,  qui  feule  avoir  droit  de  rendre  des  oracles.  La 
façon  curleufc  dont  elle  s'acquittoic  de  ce  foin  ,  mérite  qu'on  en  feifle 
june  mention  particulière.  Après  bien  de  cérémonies,  facrificeSjpu* 
rificatioi»,  jeûnes ,  &c.  dlevenoit  au  temple,  s'afleyoit  fur  le  trépied 
4  d  d*ApoUon  qui  étoit  [placé  dans  lefanâuaire,  au-deffus  d*ua 
trou  myAérieuac,  d*où  fottoit  gros  tourbillons ,  une  vapeurinfenub 
fg.  Dès  que  cette  vapeur|avoit  pénétré  dans  les  entrailles  de  la  Pythie^ 
,&  qu'elle  en  étoit  comme  enyvrée ,  Tes  cheveux  fe  dreflbient  fur  fa 
.cête  ;  fon  regard  devenoit  farouclie  ;  fa  bouche  écumoit  ;  un  tremble- 
ment fubit  ,  nôlc  de  convulfions  j  s'emparoit  de  tout  fou  corps;  elle 
étoit  comme  une  perfonne  agitée  de  fureur.  Dans  cet  état  violent  elle 
proféroit  par  intervalles  quelques  paroles  ni  al  aniculces,  qucles  Hypo- 
phetes  h  recueiUoient  avec  foin  ,  &  dont  ils  formoicnt  un  fens  qu'ils 
donnoieni  pour  la  réponfe  d'Apollon.  L oracle  prononcé,  on  retiruic 
ia  Pythie  de  defliis  le  trépied ,  pour  Ja  conduire  dans  ià  celhile. 

(*)  Vor.  U  PL  V  du  Roifieme  Cabier. 

(•*)  Voy.  ce  qui  a  éré  dit  de  ces  Prophcteflcs,  Pl.  VÎT  ,  Cahier  AcOlldi 
Ce  ttiptcd  a  été  iodiqui  ,  Pl.  UI,  Cahier  troiHeme. 
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P  L  A»  C  H  m-  Vt- 

La  célébration  des  jeux  du  Gymnafe  &  du  Cirque  ,  formoit  chci- 
les  Anciens  une  fcte  folcmnelle.  Ces  jeux  ,  qui  faifoient  partie  de  leur 
éducation  &  dé  leur  culte,  confiftoient- en  combats ,  courfcs ,  jets , 
ArcParmi  les  combïits,  le  pugilat  ctoit  un  des  plus  rtnomincs.  Deux 
attlfeces  ,  annës  du  ceile  «  (*) ,  iê  menaçoient ,  s'attaquoient ,  fe  frap- 
poienc  du  poings  &re  donnoient  des  coups  fi  terribles ,  que,  poiTédés 
de  nge  &  douleur,  ils  ne  iè  quittotem  pas  que  l'un  d'eux  ue  s*avouât 
vaincu  ou  n'expirât^  :  aufli  avoiem-ik  grand  foin  de  Te  garnir  la  tète 
de  bondci  j  de  courroies  &  de  lames  de  métail  tf,  qui  leur  garamiflbicnt 
les  tempes  &  les  oreilles.  La  lutte  n'étoit  "pas  moim  lenommée ,  ni 
raoms  d^ngereufe  que  le  pugilat.  Les  champions  qui  combattoient 
tout  uuds,  fe  frottoient  d'huile, pour  s'échapper  plus  ailéœent  des 
Ittas  de  leur  adveifaire.  Malgré  cette  précaution  ,  ils  fc  prenoient  au 
corps  ,  feferroieni  \\  ctruiccment,  le  l'ecouoient  avec  tant  de  vigueur 
pour  fk  terraiTer ,  que  le  plus  foible  cédoit  enfin.  Dans  cet  état ,  il  fe 
d^tcok  vainefflem  ;  Ton  vainqueur  lui  mettoit  le  pied  fur  b  gorge  > 
&  îe  t^duifoit  hors  d'écat  de  défenfe.  Ceft  ce  qu'exprime  alSuéner^ 
giquement  le  grouppe  antique  dk  On  Ta  pimenté  fousdeuxafpeâs  dd 
penfant  que  tout  mutilé  qu'il  eft,  les  connoilleurs  leverroieni  avec 
plaifir .  Le  Cirque  Romain  ici  retracé  * ,  donne  une  idée  du  Gymnafe. 
Grec.  L'un  Se  Traître  étoient  des  endroits  fpacieux,  où  fe  faifoient  les 
combats,  les  luttes  ^  les  courfes,  &  où  l'on  apprenoit  les  divers, 
exercices  que  ces  deux  Peuples  avoient  empruntés  les  uns  des  autres, 

P  L  A  y  c  M  S    y  J  L 

Voici  dcuxCefliphores  a,  atnfi  nommés  de  leur  ceftc,  qui  retracent 
d'une  manière  bien  fenfible ,  &  la  façon d*attacher  legantdefc^,  &  la 
manière  d*eiigager  le  pugilac  lis  font  à  demi  vêtus  de  tuniques  courtes» 
&  légères  c ,  comme  le  Réttaiie  î/,  qui ,  avec  ion  iilet  6c  fa  fourche ,. 
annonce  une  autre  efpece  de  combat.  On  voyoit parmi  ces  jeux  gyvor 
naibques,  des  athlètes  qui  ne  s'attachoiem  qu'à  embanraflèr  leurs  eo- 


(')  GasMlet  f&icaûi»  tonif,  tréa-Av,  &  gwni  dt  fir  ondfe  pkaik 
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Usages   Religiei^x.  .  'i.^ 

Miott  dans  des  filets,  pour  les  forcer,  dans  cet  état  j  à  s  avouer  vdncus 
&  demander  la  vie ,  s*ils  ne  vouloient  expirer  Ibus  le  trident.<D*autres 
hiccoient  avec  Vépéefg^  &  ne  fiJfiMent  point  de  quartier  à  leur  adver- 

làire,  quand  ils  l'avoient  défarmé  (car  pour  vaincre,  il  en  falloit  ve- 
nir là  );  à  moins  que  les  alTiftans  ne  demandaifent  grâce  pour  le  vaincu* 

Le  jet  du  javelot  du  palet  h  eft  compté  au  rang  de  ces  exercices  des 
Anciens.  On  adjugeoit  la  vi^oire  à  celui  qui  lançoit  plus  loin  &  plw 
droit  le  difque  &  le  dardv 

Planché    V 1 1  L 

Lës  Rétiaires  tfdmBattoiëntatiffi  ^ec  des  lact  deçorde,quc!qaefbisi 
nœuds  couians,&  avec  des  pbignards  a.  Ils  h  bleffoient  fouvent  à  ifiort^ 
&  prefque  toujours  le  ]dus  fore  étrangloit  ou  égorg^oit  fon ennemi  (*) 

La  fureur  de  ces  jeux  avoit  pafle  jtifqu  aux  ftmmes.  L'on  a  \'u  des 
Gladiatrices  c  </ ,  au  rifque  d  enfanglnnter  l'arène,  fe  baure  à  Tépée 
avec  autant  de  force,  de  courte  &  d'acharnement,  que  les  athlètes 
les  plus  vigoureux ,  les  plus  raillans ,  les  plus  obltinés:  eiics  n'av oient 
que  leur  bouclier  pour  toute  dëfenfo  :  il  étoit  d'ufage  que  leur  combat 
finît  au  premier  fang.  Les  courfes  le  faiioient  indifféremment  à  pied,  à 
cheval  &  dans  des  chars  e.  Cette  dernière  &çon  de  diipucer  le  prix,  étoic 
la  plus  noble,  &  les  perfonnesdeconfidération  n*en  pratiquoient  pas 
d*aucr«r.  Le  eonduâtsur  guidok  le»  rfoes  de  fes  chevaux  avec  autant 
d*adfefl'e  que  de  prudence;  de  manière  qu'en  provoquant  leur  vdocitë, 
â  franchiffoit  tous  les  obûacles  qu'il  trouvoit  dans  fi>n  chemin ,  &  évi- 
fûit  fur-tout  la  rencontre  des  bornes,  qu'ilfalloit  tourner  trois  fois ,  avant 
que  de  retourner  au  but  d'où  il  étoit  parti.  On  expofoit  au  milieu  de  la 
courte  les  couronnes ,  les  palmes  ir,les  baguettes, &  autres- marques  de 
diilinâion  réfervées  pour  les  vainqueurs. 

Plahche  IX, 

Nous  eXpofbns  dans  cette  feuille ,  &  dans  la  fuivante,  les  Lutteurs 
qui  font  à  Rome  dans  les  jardins  de  Médicis,  le  Gladiateur  a  du  palais 
Borgheiè,  &  le  Mirmiiloa  de  la  vigne  Ludoviûane    chefs^'ceuvr^  de 


C*)  Voyes  ci->apiis  le  Mirmillon  «ipîiraat  ^,  Planche X. 


^6  CosTUMS  VBS  Grecs  bt  ]>ss  Romains. 
l'antiquité  dans  les  beaux  fiecles  de  la  Gfect*  Le  détail  des  beautés 
qui  cafaâéiifent  ces  ouvrages  rares ,  eft  rexplicatîon  la  plus  oonveoft- 
ble  qu'on  puifle  en  faire,  d'autant  qu  elle  devient  ^plementintéreflànte 
&  inAruôive.Dans  le  giouppe  des  Lutteurs  qu'on  a  retracés  de  deux 
faces  c ,  pour  y  développer  un  plus  grand  nombre  de  perfeûions , 
les  connoifleurs  acîniireront  le  favant  contrafte,  Tingénieux  entrelace- 
ment de  tous  les  membres  des  deux  athlètes,  les  efforts  que  fait  l'un 
pouf  (c  relever ,  les  violences  auxquelles  ion  adverlaire  l'aiTervit  pour  y 
mettre  ubi^acle,  les  coiuorrions  ibrcées  où  le  premier  réduit  le  brus  de 
fon  ennemi ,  &  les  mouvemens  extraordmaires  du  iècond  pour  réfifier 
àfon  antagonifte  ;  enfin,  les  effets  prodigieux  du  jea  des  niirfcles,  de 
la  tenfion  des  nerâ,  de  Téner^e  des  eaqpreffipns,  j'ai  prefque  dit  » 
toutes  les  vérités  d«  la  9atur^ 

P  L  A  HF  fi  K  M 

Le  Gladiateur  prcfcntc  de  deux  points  devue,ainfi  quelcs  Lutteurs 
£  &  pour  le  même  objet,  offre  des  motits  d'indruftion  d'un  autre  genre. 
L'efvelteiriî  delà  figure  ,  relct'ance  de  fon  attitude  ,  le  développement 
de  toutes  fes  parties ,  la  heitc  de  {bii  caradere  ,  la  grandeur,  la  iciencc, 
la  pureté  de  les  contours,  ne  fi>ntpas  moins  dignes  d'éloges  que  la  vi- 
vacité de  fi>n  aâlon  ,  la  chaleur  de  fes  geiles ,  1^  balancement ,  la  pon^ 
déradon  &  l'équilibre  de  tous  iês  ineiQbres.  Si  nous  joignons  i  ce^ 
beautés  la  fincÂe  des  attachemens ,  la  légèreté  des  genoux,  des  pieds^ 
des  mains, les  oppofitions  des  roubles  ie  contraftant,  fe  liant ,  fe  fuc!< 
cédant  par  formes,  par  di^lanccs,  par  grandeurs  inégales ,  &fe  faifant 
mutuellement  valoir,  nous  trouverons  dans  cette  fublime  produftion 
de  l'antiquité ,  tomes  les  recherches  &  tous  les  principes  de  perfeâion. 
dont  l'art  du  fjfeau  cil  fufceptible. 

LeMirmillon  bleiTc  ^  n  a  pas  i  élégance  de  la  pcnfée,  m  ic>  lukciles 

.  4e  l'exécutbo  qu*on  remuque  damles  Luneurs  èc  le  Gladiateur;  mais 
il  oflfre  un  intérêt  bion  touchant ,  une  attitude  pathétique ,  une  expref- 

*  ^on  qui  va  au  cœur,  &  qui  ièmble  demander  grâce  pour  les  beautés 
qu'il  n*a  pas. D'ailleurs,  l'ouvrage  eil  d'un  fier  caraôcrc  de  dcffein,  8c 
de  la  plus  grande  Oianiere.  L'âge,  l'état,  la  douleur,  la  djé&iUance^ 
l'ame ,  la  vie ,  autant  qu'on  peut  en  exiger  d'un  athlète  mourant ,  y  font 
jrendus  avec  )Çeqpme;it  ^  juftejûffsi.  Si ,  ifo^ffé  tapt  de  parties  djP  Tart^ 
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•  f  ÛmttèankSf  H  n*atceintpa$  la  Tupériorité  des  autres  cbe6-d*œa- 
Tves,  c*eù  qu'on  peut  leur  être  inférieur ,  &  conferver  encore  le  droit 
de  prétendre  aux  fuffrages  &  à  Tadmiration  des  ooonoiflèuis  de  tous 
ks  paj^  &  de  tous  les  fiedes. 

P  L  A  N  C  B  E  XL 

Les  honneurs  &  les  prérog^ve»  qu'on  aiccordoic  wasti  V»nqueurs> 
d'ans  les  exercices  gymnaitiques  ,  ne  fe  bomoient  pa^*  aux  palmes  ,  aux 

couronnes  ,  aui  applaudiflemens  publiés  à  Ton  de  trompe.  On  portoit 
la  conGdération  juiqu  à  leur  ériger  des  ilatuâs.  £n  voici  une  a  que  le 
hafard  nous  a  procurée ,  &  qu'on  croit  être  la  repréfentation  d'un 
Athlète  Spaitiatc  ,  qui  avou  remporte  vingt  prix  ,  tant  en  Grèce  qu'à. 
Rome,. dans  les  différcns  exercices  du  gymnafe  &  de  ramphithéâu-e.  On 
inétend  qpeles  hafaitan»de  Lacédémone  y  touchés  d*un  exemple  fi  ev* 
traocdinatre,  de  courage  y  d^dieffle  &  de^rce,  ftnfibles  d*ailleufs  aux 
ftnûmens  dPbuniaoké  qu'on  aveit  toujours  remarqués  en  lui^n'ayant 
jamais  occafionnéla  mort  d'aucun  de  fes  adverfaires ,  demandant  au 
contraire  grâce  pour  eux  dès  qu'il  les  avoit  terraiTcs ,  crurent  devoir 
cette  marque  de  diilinéUon  à  uo-citoyen  d'une  valeur  &  d'une  généro- 
fité  fi  louables.  Les  Athlètes  Tes  compatriotes  entretenoient ,  à  leurs  dé- 
pens ,  deux  lampes  b  ,  c,  qui  brûloient  nuit  îx  )OLir ,  lors  de  la  célé-^ 
bration  des  jeux  gj-mnaftiqucs  ;  6c  les  vainqueurs  fubvenoient  aux 
frais  des  partums  d  qui  fumoient  perpétuellement  devant  la  ûatue. Elle 
étoit  dans  l'attitude  d'un  champion  prêt  à  combattre  contre  tout  ve- 
nant»  élevé  fur  un  maffif  où  (è  liibît  fidcripaon  qui  le  canâéri^t;: 
nta  yUh  :  ^u*on  aocofdâ  U  vU  au-tamu  (*)*- 

P  z  jt  M  c  a  m'  X I  L 

Pour  terminer  cet  article  des  luttes  &  des  combats  gymnaftiques- 
parquelque'fait  intéreflant  qui  lui  {bit  analogue  ,  retraçons  la  cataftro- 
phe  de  Laocoon  <i  &  de  fes  deux£ls  (*^) ,  luttant  contre  les  ferpens 


Les  Athlètes fouvent,  comme  de$  lioQ»/urietu(«  cooibaaoient  jufqu'à  fe  tuer, à  moins 
que  le  peuple  par  Tes  aedanatioai  ne  deinuidit  quartier  pour  cem  qui  étolem  Uedib  k  mort. 

Si  le  pcupk-  au  contralie  criait  :  rtcipt  Jimm,  reçois  le  fer, ils  iioient  tués  fiu»  miftriconle. 

(**)  Ccue  cauArojhe  arriva  daot  le  tem>  iMtooaùtuéokmuuftM  à  Neptune. 
Ttt£.Enc.d.Ur.n. 
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mondii'.eux  prtits  à  les  dévorer.  On  voit  dans  ce  groiippe  le  Prêtre  dt  •  ' 
Neptune  ,  plus  malheureux  que  tous  les  Athlètes  de  Rome  &  de  U 
Grèce ,  qui  necoinbattoientqu*avec  leurs  pareilsjau  li^u  queLaocoon 
eft  ici  en  proie  au  courroux  des  Dieux;  on  voie,  dis-je,  ce  Prêtre  dp 
Neptune  &  fes  £ls  «  çorobattre  en  yain ,  avec  des  efforts  terribles  » 
la  fureur  des  monfires'.qui  les  enchaînent  &qui4es  tourmentent ,  en 
formant  mille  repîis  autour  de  leurs  corps ,  &  en  épuifant  fur  epx  leprs 
cruelles  morfurcs.  Par-tout  rimprcfTion  des  fouffrances  ,  les  cris  de  1^ 
douleur  &  du  dcfelpoir ,  les  mouvcmcns  convulflfs  de  la  nature  vio- 
lentée ,  fe  font  fcnrir  à  travers  la  clurcic  du  marbre  qui  les  exprime.  Si 
les  trois  célèbres  Rhodicns ,  Agcfaiidor,  PoUdore  de  Atlienodore,  qui 
ont  eu  part  à  cet  ouvrage ,  fe  font  difputcs  la  gloire  de  (e  furpaiCïr  en- 
tre eux  par  leur  habileté  ,  ik  n*ont  pais  réuiE  à  mériter  .des  prâérences  ; 
mais  ils  ont  mérité  un  avantage  bien  plus  gjk^rieux^.celw.de  s'égaler. 
Les  fiiblimes  beautés  de  ce  grouppe  font  dans  un  û  pari|ûc  é^uiÛbre  , 
qu*il&mb[eiàitd*un  mètnecifeau.  Monument  adinirable,  que  de 
vantes  raàinsonciculpté  d'unfeul  bloc,&  qui  faites  la  pl^s  noble  dé- 
coration des  jardins  du  Vatican  ,  vous  ténioif^ncrcz  à  jamais  en  fa- 
veur de  la  flipériorité  des  Statuaires  anciens  !  Pu:llicz-vous  fer\  ir  d'ob- 
jet d'étude  Se  d'émulation  à  nos  Sculpteurs  modernes  qui ,  par  leur 
admiration  lincere,  font  bien  voir  qu'ils  connoiilcnt  tout  le  prix  que 
VOUS'  valez  (*)  !  '  .   '    .  .' 


(*)  On  n'envi&ge  point  ce  groupe  du  c&tt  du  codame  :  on  convient  qu'il  y  eft  totalement 
, contraire  i  mais  il  fâur  eoaveoir  en  même  tems  «que  les  beautés  qu'il  préicntc  ne  laiflTeniqu'à 
IFisete  rej^d>  a»BV^  cctMiRég|tlahti.S*U 
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DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PREMIERE  PARTIE, 
USAGES  RELIGIEUX 
Cinquième  Cahier.  Planche  L 


*oviHioir  des  païens  fur  les  pebes  âc  les  fécompeniès  d'une 
«iiire  vie ,  leur  &i(bk  un  devoir  de  prierpour  les  mons ,  d'autant  plus 
iàcré  qu'il  leur  étoit  prefcric  par  la  Nature  &  par  les  Dieux.  Us  con- 
£oienc  au  marbre  la  repréfentation  des  funérailles  de  leurs  proches , 
pour  tranfmettre  aux  fiecles  à  venir  les  fentimens  de  leur  affli£iion.  C'eft 
ce  qu'on  peut  préfumer  de  la  tendrelîe  d'Oenée ,  roi  de  Calidon ,  fai- 
fan:  ériger  à  fon  fils  Meleagre,  le  tombeau  dont  nous  produirons  ici  la 
face  la  plus  intéreflante  «.On  y  voit  le  jeune  chafleur  moribond , dans 
la  bouche  duquel  on  met  l'obole  b  ^  que  les  anciens  croyoient  être 
obligés  de  payer  à  Caroti  pour  le  paflage  de  FAcheron  ou  du  Styx.  Le 
bon  vieSlard  Oenéec^  accompagné  de  lès  filles  6e  de  fon  domeftique»' 
rient  témoigner  iès  regrets  ;  &  Atalante  qui  b  ptcmiere  avoic  bleffé 
le  fiuiglier  deflruâeur  des  campagnes  de  Calidon ,  fe  livre  en  détour- 
nant la  vue»  à  la  plus  mortelle  douleur  :  il  n'y  a  pas  iufqu'au  chien  du 
chafTeur  e  qui  ne  paroifle  fenfible  à  la  perte  de  fon  maître.  Les  particu- 
larités de  l'aventure  qui  manquent  ici,  foncvraiTemblablement retracées 
dans  les  autres  faces  du  tombeau  {*). 

En  comparant  ce  bas-relief  antique  avec  un  ouvrage  connu  fous  le 
nom  de  ïcxtrême-onSion  du  Poulliny ,  nous  n'avons  pu  nous  refufer  à 
line  réflexion  imporonte  pour  les  arnftes.  De  fameux  pdntres ,  Poulfin, 
le  Brun,  le  Sueur,  Raphaël  lui-tnéme  j  ont  fouvent  emprunté  de  Tan- 
nquedes  idées  quils  ont  embellîtes  en  iê  les  appropriant.  Le  rapport 
bien  (enfible  des  deux  figures  e  hScg  k,  qui  dominent  dans  les 
compofitions  dont  nous  feifons  l'examen  en  efl  une  preuve  conv;^in* 


Nota.  DéiurtxpikatmtAtM^imeCtd^tftf,  «/r^SooretQiîUs.Mi&it  ASwvtiorilie 
C)]t  eft  «eoftnrè  à  R«ne  ém  h  anifbii  de  MM.  de  Valle; 


3"4  Costume  des  Grecs  et  des  Romatîts. 
cante  ;  elle  nous  donne  occafiou  de  louer  les  vues  juiks  &  profondes 
du  Peintre  fi-ançois  qui  a  Ci  ingcmeuiement  mis  à  profit  cette  heu- 
leufe  licence.  Mais  ce  qui  çil  louable  dans  les  grands  maîtres ,  ce  qui 
piouve  f  étendue  <U  leur  conaoiflàuce ,  la  juftellb  de  leur  dîfcemeiseiit 
&  leur  ibmà  £ùre  la  ikhçflè  de  rart^  pounoit  dégénérer  dans  de  jeunes 
artiftes ,  en  abus»  <iui  flattant  leur  indolence  à  inventer,  les  conduiroic  • 
à  devenir  planaires,  finis  prétexte  de  rendre  imitateurs.  Qu'ils  étu* 
dient  Tantique  pour  acquérir  la  connoiflance  des  belles  formes &£ei^tre- 
un  bon  goût  de  deffein  :  c*eÛ  ce  qu'on  ne  fauroit  trop  leur  recomm  ander  ; 
mais  qu'ils  foicntbienpcrruadcs  que  la  penfécfaifant  la  principale  valeur 
d'une  ordonnance  pittorerque  ,  ils  doivent  s'occuper  fans  cefTe  à  le  for- 
mer un  génie  crcateur,  à  exercer  continuellement  leur  iniaginauon  &c  à 
tvitcr  avec  loin  de  pcnfer  d'après  les  autres.  Quelle  honte  en  effet  pour 
eux  de  s'expofer  au  reproche  de  n  être  qu'uiventeurs  en  iècond  ,  dans 
des  produâiont  donc  le  premier  mérite  eft  de  les.  avoir  imaguiées  !  On 
aj<Mntàcca  deuscompofidons  o^ks-jneces  de  monnoie  qu'on  mettoit 
dans  la  bouche  des  moribon<b  /,les  bagues  qu*onleur  ôtoît  des  doigts,, 
les  couronnes  d  or  ou  de  branches  d'olivier  qu'on  pofoit  fur  leur  tête 
i:,  &  les.  fioles  de  baume  l  dont  on  les  oiffick  dhs  qu%  étoient 
expirés. . 

Voici  un  Gnenier  a  qu'on  enveloppe  d'un  fuaîire  d^amsuiee  pour  le 
porter  au  bûc^:  cette  todeincorabuffible  empêchoit  qu'aucun  corps 
étranger  ne  fe  mêlât  avec  Us  cendres  du  cadavre»  On  voit  autour  du 
leâique,  les  armes-  du  défiint^^,  non  loin  le  vaTed'eau  biftrale^ 

les  branches  de  laurier  pour  Taiperfion  c,  &:  les  flambeaux  qu'on  por- 
toit  dans  les  convois  d  :  ces  torches  étoient  àites  de  cordes  enduite& 
de  matières  réfîneufcs.  Les  perfonnes  de  moindre  confidération ,  telles, 
que  l'adolefcent  e ,  extrait  d'un  bas  -  relief  qui  cft  à  Barberin  ,  étoient 
portées  au  bûcher  à  force  de  bras  par  de  robulles  Vefpillons  (*).  Quel- 
quefois elles  étoient  accompagnées  d'un  Muficien  /qui  jouoit  de  la 
flûte  longue  en  k  tournant  vers  la  terre.  Les  Grecs  fanoicnt  porter  fur 
un  bouclier  les  Militaires  qui  étoient  morts  glorieufement  dans  les 
combats  g.  Cette  coutume  occafionna  le  propos  héroïque  de  la  Dame 
Lacédéffionienne  qui,  au  rapport  de  Plutacque  (*^),  en  temettant  kt: 

O  LesRofflaiflt  nommoicotaiBfificmiquiMt  totPon^iiitlM  odivitt itt  tonbmk^ 
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bouclier  à  Ton  fîis ,  iut  dit  :  ata  haCj  aiuiniUo  i  rof^onc  ce  bouclier  ^ 
que  ce  boucutr  te  rapine. 

Planche  III, 

On  retrace  ici  un  jeune  homme  a,  qui ,  fuivant  la  ruperilition  deé 
aoctciM ,  chaife  les  génks  malfaifans ,  par  le  bruit  de  deux  poîlons  de  ""^^iib 
cuivre  qu'il  heurte  Tun  contre  Tautre.  Un  de  ces  poiloiis  h  eft  retracé 
féparément  à  côté  d'une  bouteille  fépulcrale  c.  Autour  du  jeune  homm« 
font  trois  urnes  cinéraires  d,e ,  f.  Il  y  en  avoit  de  pointues  qu'on  en* 
fonçoit  dans  la  terre  pour  conferver  fraîchement  ce  qu'elles  conte- 
noient;  ou  plaçoit  les  autres  dans  les  tombeaux  ou  fur  des  colonnes  g*, 
quand  on  vouloit  fimre  honneur  ainc  cendres  du  défiint. 

Les  bûchers  des  pctlbnnes  de  confidéracion  éioienc  arrangés  avec 
tine  certaine  fymkaè» ki$onny  employoît «pie  des  bois  odon&eam  . 
9c  les  plus  combuftibles  ;  les  aromates ,  les  parfums  étoient  mêlés 
panni  les  troncs ,  qu'on  avoit  foin  d'orner  de  âeurs  &  de  guirlandes  de 
ci'près.  Quelquefois  avant  qu'on  brûlât  le  cadavre ,  les  parcns ,  les 
amis  demandaient  à  le  revoir/;  alors  on  abaifToic  iefuaire* Le vaièdeC^ 
tûié  pour  les  cendres  k  était  au  pied  du  bûcher. 

P  L  A  N  c  H  s    I  K 

Cette  feuille  qui  n*e(l  prefijue  remplie  que  d'urnes  flpulcralee 
ftmble  n*avoir  pas  belbm  d'explication.  Cepentbnt  pour  ne  rien  laiffer 

à  défîrer  aux  curieux  ,  il  convient  que  nous  entrions  dans  quelques 
détails.  L'urne  principale  eil  le  (Impie  modèle  d'une  pareille  très-oN 
née  qu'on  voit  à  Rome  au  palais  de  laFarnefine  :  dans  ces  grandes 
urnes  on  enfermoit  des  urnes  cinéraires  &  des  fioles  lacnmatoires. 
A  fes  côtés  font  deux  vafcs  couverts  d'un  tailloir  ,  ci;!  l'ont  tracés  les 
inilmmcnsde  la  profeilion  des  artifans  dont  ils  renferment  les  cendres 
6,  c.  Parmi  les  autres  vafes  e,f  eft  une  efpece  de  caiflbn  ^,  qu'on 
nommoit  offuariumi  il  (èrvoicpourrordinaireàtranipQrter  les  oSe* 
mens  des  étrangers  décédés  hors  de  leurs  pays.  Le  colombaria  h  étoit 
un  bâtiment  deâiné  à  renfimner  les  urnes  fépulcrales  de  toute  une 
Emilie.  On  plaçoit  les  plus  diftinguées  dans  les  niches  fupérieures  aveè, 
desinferiptions;  &  celles  qui  l'étoient  moins  étoient  dépofées  dans  les- 
niches  iniiilieures  avec  les  fioles  laciimatoirest  On  entbuifToità  demi 

Eij 
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^ns  la  terre  du  caveau  celles  qui  n'ctoicnt  que  de  verre /tj /  ,&  celles 
qui  fe  tcrminoicnt  en  pointe  i  y  étoient  quelquefois  enchâffées  de  ma- 
nîere  qu'on  n«  pouvoit  plus  les  en  retirer. 

Planche  V. 

• 

Lts  bûche»  a  où  Ton  iouiialok  des  vidimes  en  holocauAe  dans  cer- 
taines pompes  fund^ret  n'étoient  compofés  que  de  ttoncs  d'if,  de 
pin  &  de  frêne ,  fans  être  mêlés  de  {iJantc;  cxloriférantes  ,  ni  ornés  de 
guirlandes  de  cyprès ,  comine  ceux  où  Ton  brûloit  des  cadavres  de 
conddération  ;  mais  les  bois  étoient  arranges  avec  la  même  fymetrie, 
par  lits  &  tranfverfaiement  les  uns  fur  les  autres.  Nous  avons  vu  que 
les  Grecs  fatfoieut  porter  au  bûcher  fur  un  bouciicr  les  Militaires  morts 
glorieufemenc  à  racolée;  les  Latins  les  y  Êufoient  porter  fur  un  leûique 
t,c,d,  ièmé  de  feuilles  de  laurier  ou  d*aucres  aibres  confacrés  aux 
divinités  les  plus  cheies  aux  défunts.  Céioient  leun  premiers  domeffi* 
ques  e  &  des  foldats / qui  étoiem  chargés  du  tranfpon  (*). 

P  L  A  s  e  m  M   V  L 

Presqu'a  tous  les  convois  il  y  avoit  des  Muficiennes  a^b ,  pour 
chanter  les  louanges  dudéfunt  ;  des  joueurs  de  flûte  c  pour  accompagner 
leur  voix  ,  des  pieureules  a  gage  (**)  pour  manifei^er  latnittiie  du 
deuil  c.  Les  cantiques  &  les  inftrumens  n^avoient  rien  qui  ne  At  ana- 
logue à  ia  décence  &  au  caraâere  de  la  cérémonie  ;  mais  les  pleuredês 
le  Jivroient  i  des  démonftrations  fi  outrées,  fur-tout  quand  elles  arri« 
voient  à  l'endroit  de  la  fépulture/>  qu'elles  étoient  plutôt  capable! 
d'exciter  les  rifées  que  l'affliâion.  Enfin  elles  portoient  fi  loin  la  vio- 
lence  de  leurs  grimaces  de  douleur  &  de  défefpoîr ,  que  la  fatigue  les 
cbligeoit  quelquefois  de  fe  repnfcr  par  terre  confervant  toujours  cet 
air  de  delolation  qui  eturoïc  dans  le  marché  de  ceux  qui  les  payoient. 
Ceft  ce  que  cette  planche  retrace. 


(*)  Oa  en  voit  l'exemple  dans  un  dei  tableaux  de  lagzlcriedu  Duc  d'Orléans,  peinte 
pwAitnioeCofpeLCetÀleanreprèAinektolilkqiMsAijeiiBtPft^  fflsd'Evmdre,  isoi 

d'Italie. 

(**)  Les  plcurenTes  à  gage  (è  nommoieot  Ctt/iiut.  Elles  ripandolent  quelquefois  leurs  larmes 
dani  éet  tMim  de  cuir»ft  k$  nuMflbieat  me  de  peiUt.  caUlen  peur  en  remplir  la 
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Flanche  VIL 

Les  pompes  fiincbies  des  gpmds  Capttaines  étoioit  bien  noblei  & 
Isien  pathétiques.  On  y  portoit  tout  ce  qui  pouvoit  kiir  ùâxt  honneur. 
Lecikque  du  Guenier,  fon  épée,  fim  poignaida^ û  damide»  fim 
houdiôr  ^  »  y  éideat  eipofiis  eo  trophée  ,  pour  être  enfuite  jettés 
dans  le  bûcher.  On  y  arborolt ,  au  bout  d'une  lance,  les  buftes  &  les 
médaillons  de  fes  ancêtres  &  des  perfonnes  qui  lui  avolent  été  chères  c  s 
Tiimede  (es  cendres,  ceinte  de  laurier,  étoit  portée  par  un  Camille  J:  fes 
/oldars  concernés  tournoient  vers  la  terre  le  fer  de  leurs  javelines  ^,  les 
lifteurs  tournoient  de  même  la  hache  de  leurs  faifceaux^/^  La  trompette 
voilée  d'un  crêpe  g ,  aiinonçoit  d'un  ton  iepulcral  la  trifteffe  du  convoi  ; 
&  les  pots  à  feu  /i,  les  trépieds  fumans  z ,  placés  à  très-peu  de  difbnce 
les  uns  des  autres ,  donnoienc  à  la  cérémonie  toutréclac  &  ladi^ 
lïnâion  que  mériioît  le  défunt. 

P  t  A  »  c  a  È   VI I  /. 

Les  tombeaux  despeHbnnes  de  grande  conddération  étoîent  fouvent 
tn  forme  de  tours  a ,  élevées  fur  des  mafilfs  ù.  On  dcpofoit  dans  ces? 
tours  les  oflemens  &lcs  cendres  du  défîint;  tes  maffifs  qui  fbrmoienC 

d'efpeccs  d'hypogées,  ferv'oient  à  renfermer  les  bouteilles  lacrimatoires, 
les  lampes  fcpulcralcs ,  les  ftatues  des  Dieux  pénates  &  les  nourritures 
deftinées  pour  les  tombeaux.  Peu  de  Curieux  ignorent  que  la  tour  du 
château  Saint- Ange  c  étoit  la  fcpulture  de  l'empereur  Adrien.  Les 
papes  l'ont  confidérablemenc  appauvrie ,  en  lupprimaiit  les  bcïïc$  à- 
gures  de  marbre,  les  chevaux,  le» chars,  tes  colonnes  &  autres  raretés 
dont  les  anciens  avoient  eu  ibin  de  l'enrichir.  Qu'ont^ils  fiibâitué  i  ces 
'che&-d*œuvres  }  Un  château ,  une  galerie,  quelques  baftions  &  des 
Ibffés.  Nous  traçons  ici  ce  monument  d'après  ce  qu'en  ou  publié,  il  y 
a  plus  d'un  fiecle ,  Pietro  Giutiani  Se  André  Palladio.  Qu^qucibi$  les 
perfimnes  diftinguées  faifoient  arranger  leurs  os  dans  un  farcophage^ 
tombe  en  forme  d'autcî  </  d'un  quarrc  obîong,  embelli  d'omemens 
fculptés  &  d'une  épirai^he  convenable.  La  pierre  qui  convroit  cette 
tombe  étoit  fcmée  de  trous  «j  par  où  les  courtîfans ,  les  parens  &  les 
amis  arroli>ient  dans  certain  tctns  les  cendres  des  perfoniTes  qui  leur' 
avoient  été  ciicre:»  :  de  plus ,  Lmt  qui  uitroit  par  ces  peutes  ouvertures 
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garantiHoit  de  la  corruption  les  alimens  qu'on  enfermoit  dans  ces  tom- 
beaux,iesileflécl»nt,les  riduiibiten  pQu£ierc;&:  l'on  ne  craignoic 
point  qu*il  s'en  exhalât  de  fflauvatfes  odeurs.  On  y  enfennoit  aufli  des 
lampes  e  ,f,  <(ut  Fou  raluiboic  aux  anaEverûires»  Oo  a  déjà  expliqué 
Tulig^  des  ampoules  lacrimanoires  g&s  mus  o»  a  oublié  de  dke  quekÂ 
pkui:eu6s  à  gage  faifoient  de  fi  gp^ds  fi-ais  de  larmes  qu'elles  en  rcm^ 
pliflbieitt  quelquefois  i  demies v4^>nois£uiad*to%iss%crdMdei. . 

P  L  A  K  c  H  ,£  IX. 

Il  y  a  apparence  que  ce  tombeau  a  avoic  été  cuiillruit  pour  quelque 
câdve  marin  i  dans  Foiimgp  <foù  on  Ta  excnit,  il  eft  élevé  fur  un 
rocher  au  milieu  de  b  mer.  La  double  tour  é  eft ,  fuivant  la  traditioA 
populaire ,  le  %iilcie  de  C,  Sextus  Calvinius  »  fondateur  de  la  vilh 
d'Aix  en  Provence ,  ou  de  Marius  »  confiil  Rcmiain ,  qui ,  près  de  cettt 
vîlle,  défit  les  Teutons  &  les  Ambrons  :  ce  monument  antique  y  forme 
une  des  tours  du  palais.  On  ignore  pour  qui  a  été  érigé  le  maufoiée 
qu'on  voit  près  de  Vienrye  en  Dauphiné  c.  Bien  des  perfonnes  croient 
que  c'eft  pour  quelque  brave  Officier  romain  qui  trouva  la  mort  où  fa 
valeur  lui  avoii  mérité  les  honneurs  du  triomplie  •  le  caraûere  du  mo- 
nument fuggere  cette  préfbmption.  Les  getis  qui  vouloient  avoir  des 
fépultures  diilinguées,  fe  faifoient  bâtir  clc^  hypogées c'éioient  de 
vaftes  fouterrdns  fiirmcHités  d'un  donjon  g.  Là  ils  fiJlbientdépofer  leurs 
cadavres  &  ceux  de  leur  fimuHe,  fans  les  fiûre  brûler  ni  embaumer.  La 
terre  les  confervoit  long>tems  dans  leur  fraîcheur ,  jurqu*à  ce  qu'elle 
les  deifécliât  endérement^comme  font  deflechés  les'cadavres  qu'on  voit 
à  Touloufe  dans  le  caveau  des  Coi  delicrs.  Le  donjon  ne  fcrv'oit  guère 
qu'à  préfenter  leurs  noms  &  leurs  épitaphes  »  ou  à  contenir  quelques 
times  cinéraires.  On  voit  des  épitaphes  qui  non-fcuIcmcnt  font  com- 
munes à  toute  une  famille ,  mais  encore  à  toute  une  compagnie  de 
braves  guerriers  qui  ont  facrifie  leurs  joui  !»  pour  le  falut  ou  la  gloire  de 
leur  patrie.  Telle  eft  l'infcription  qui  tut  faite  à  l'honneur  dci  trois 
cent  Lnccdt-monitns  qui  pénrent  au  acacit  des  Ts.rmupyles_/.  Nous 
l'avons  placée  dans  la  planche  conformément  au  rappon  d'Héro- 
dote ;  en  voici  la  traduâion  irançoife  extraite  d'après  RoUin  : 

ctPaiTant»  allez  annoncer  aux  Lacédémoniens  >  que ,  pour  obéir  4 
i^  leurs  loix  »  nous  fommes  tous  entenrés  en  ce  lieu  «>• 
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Planche  X. 

Les  pyramides 4]u*<m  voit  à  Albano  près  de  Rome,  au  tombeau  éei 
Cttriaces  prouvent  (pie  les  Romains  chériflbient  infiniment 
monumens  qu'ils  avoient  empruntés  des  Egyptiens.  Leur  prévention. 
2  cet  égard  étoit  bien  juHicieufe,  n'y  ayant  rien  déplus  noble,  ni  déplus 
propre  à  annoncer  dignement  l'immortalité  des  héros  :  auffi  man- 
quoient-ils  rarement  d'employer  ce  type  pour  la  défigner.  Nous  ve- 
nons de  voir  une  pyramide  au  maurolce  de  Vienne  j  nous  en  trouvons 
cinq  au  tombeau  éu  Curiaces  ;  nous  en  «Dons  voir  une  autre  former 
la  flputture  de  QCefiius  (*).  Nous  ne  nous  bornons  pas  à  la  letra» 
cer  telle  que  Fa  renouireUée  lé  pape  Alexandre  VU,  &  que  l'a  publié» 
Montfaucon  d.  Nous  Texpoions  telle  quVlle  eft,  c'eâ-à  dire,  tout» 
fifflple  6t  engagée  dans  les  murs  de  la  porte  Saint-Paul  e.  C'eft  ainii 
^e  fâns  manquer  à  l'uûige  de  n'enterrer  perfonne  dans  Rome,  &  pour 
répondre  en  même  tems  au  dcfir  qu'avoir  C.  Ceftius  d'y  être  enfcveli, 
le  peuple  Romain  ht  conftniirc  à  ce  digiK;  comice  une  fépulture  qui 
étoit  tout  à  la  fois  dans  la  ville  &:  hors  des  murs.  L'autre  tombeau  c, 
quoiqu'antique ,  eli  crès-relTemblant  aux  tombeaux  ordinaires  qu'on» 
érige  de  nos  jours.  On  peut  y  remarquer  rinfcription  D.  M.  qui  fignifie: 
aur  Dieux  Mânes  i  elle  étoit  très-ditée  chex  les  anciens» 

P  L  A  H  c  M  s  XL 

Les  antiquaires  conjeÔurent  que  ces  uflen(Ues  a ,  ^,  fervoiienf  à  poeb^ 
ter  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  les  repas  des  morts  ;  car  (  nous.  Tavon» 
déjà  annoncé)  pendant  plufîeurs  }ours ,  on  leur  préCbnteit  i  manger 
te  k  boire  comme  s'ils,  étoient  vivans  ;  &  loi^u*on.  diicondnuoit  de 
les  (êrvir  aiufi,  on  enfermoit  dans  leurs  tombeaux ,  non-Teuleraenc 
des  nourritures,  des  liqueurs  de  toute  eipece;  mais  encore  des  parâims„ 
du  linge  ,  des  vêtemcn?;  ;  enfin  tout  ce  qui  fait  partie  des  commodités, 
de  la  vie.  Il  y  avoit  des  perfonnes  qui  exigeoient  qu'on  pia^leurs  DieuJL 
lares  à  côté  de  leurs  cendres. 

Outre  ics  imcripiioiis  qu'on  mettoit  fur  les  tombeaux*,  on  y  fcuîp- 
toit  les  marques  de  la  dignité  du  défunt.  Pour  les  Confuis  tous  lea 
Officiers  qui  étoient  en  droit  d'avoir  cles  liâeuts-,  on  mettoit  des 
fiûlceaux  e,di  des  armes  pour  les  militaires     pour  les  artifans  f^g^ 


L'on  des  fc£t  que  l'on,  criou.  ùu.  ks  comices  faloBnckdte  ^^'^ifr-'^ 
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des  outils  de  leur  profefllon  (*j ,  &  l'on  défignoit  allégoriquement  les 
«tr«s  moraux  ;  la  valeur  étoit  caraftcrifcc  par  un  lion  h ,  la  générofité 
par  une  mam  qui  rcpand  des  picces  d'or  avec  protufion  /,  ramiùé  par 
deux  cœurs  {**).  Ces  attributs  étoicnt  fculptés  en  bas-reliefs  &  gravés 
fur  les  umfis  dnéraires ,  ou  fiir  reipece  de  tailloir  qui  les  couvroit.  Pour 
les  perfonnes  du&xe  qui  s'écoiem  diAînguées  dans  leuts  talens»oiigra« 
yoit  fur  la  tombe  une  couronna  de  fleurs  entrelacée  de  lauiiers  k» 

P  L  Jk  v  Ç  9  M  XII, 

On  croit  que  l'urne  a  défignée  par  une  infcription  relative  à  la  re- 
traite des  dix  mille  ,  fut  dcllmce  aux  cendres  de  Xcnophon  j  le  vafe  è  , 
aux  offemens  de  Paul  £mile  ;  6c  celui  qui  eil  caraâérifé  par  des 
^umes  à  éctirec^  i  DeiiioiUîene  :  la  plume  qu*iiruça  pour  s'empoi- 
Ibnfier  quaiid  on  venoit  (à  (àifir  de  lut  par  Fordie  d'Antipater  6t  le  ftr« 
fera  qui  eft  à  fume,  ont  fans  doute  donné  lieu  àces  conjeâures  :  nous 
ne  les  garantirons  pas«;Nous  avancerons  avec  plus  de  confiance,  que 
'  le  vai'e  d  couronné  par  un  nid  |d'aiglons,  a  contenu  les  cendres  de  Ida- 
rius  :  le  traie  de  Plutarquc  l'indique  Ccr  hiftorien  rapporte  qu'une  aigle, 
dans  la  jcunefle  du  conful  Romain ,  lailla  tomber  fur  fa  robe  une  aire 
où  étoîent  fept  aiglons ,  8z  que  les  devins  tirèrent  de  cet  événement  un 
heureux  augure  en  faveur  de  Manui  (***).  A  l'égard  de  la  pierre  fépul- 
craiej  ou  ie  lit  ;  vituor  adecrarium ,  la  bourfc  &  la  petite  cuiller  qu  on 
y  voit  <bnt  des  armes  parlantes ,  qui  défignent  qu'elle  étoit  au  tonûwaa 
4e  quelque  officter  du  créfbr  des  Romains.  Les  autres  objets  contenus 
dans  cette  feuille  font  des  fioles  Uciimatoires^,  donc  une  il,  la  ibul» 
digne  de  remarque,  annonce  par  llnicription»  que  ks  pleurs  qu'elle 
un&rme  font  les  pleurs  de  Tamitié. 

  '  " 

L'exemple  eft  à  la  Planche  IV  de  ce  CaUir,  F^l  C 
(**)Voyala  PlancbeliiiFaiu» »  fig.A. 
Plut.  Vie  1^  Maiiiis. 

FfV  du  àttfmm  Cahûr  &  des  ufagiu  nlipeux  des  Grées  &  du 

RaMtaiâs, 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PREMIERE  PARTIE. 

USAGES  CIVILS  ET  DO  MESTi  Q^UES^ 

Sixi£M£  Cahier.  Planche  L 

La  pltipan  des  meubles  qu'avoient  let  Grecs  &  les  Roman» ^ 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  donc  nous  nous  fenrons* 
Leurs  tables  dappanement  a  étoient  rondes  «  à-deflils  de  pierre  oa 
de  marbre  bien  poli ,  8c  portées  fur  trois  nnontans  en  forme  de  jam- 
bes de  lion  a,  quelquefois  terminés  en  pied  de  biche,  ferres  d'aigle,  ou 
pattes  de  quelqu'autre  animal.  Ils  n'avoient  point  l'ufage  des  che- 
minées ,  neciiauffciient  en  hiver  leurs  appartemens  qu'avec  des 
braiiers  ^  (*),  &  ne  les  rafraîchilfoient  en  été  qu  avec  des  \aics 
pleins  d'eau  c.  Ceft  conformément  à  cette  coutume  qu  etoit  conftruit 
ea  Italie  un  temple  du  Semeur ,  où  pendant  le  Service  Divin  os 
alhimoic  en  hiver  des  poêles ,  dont  les  tuyaux  paffoient  dans  le  fût 
des  colonnes  :  en  été  ces  mêmes  colonnes  donnoient  intérieurement 
pafTage  à  des  chûtes  d  eau  qu*on  y  portoit  par  le  moyen  des  pompes. 
Les  lits  des  Anciens,  dont  on  ne  voit  ici  qu*une  partie  étoient  qud- 
quefois  û  hauts  ,  qu'on  étpit  oblige  de  fe  fervir  de  marchepieds 
pour  y  monter  f.  Au  rapport  d'Homère  ,  ceux  des  Hcros  étoient  faits 
de  peaux  de  betcs  avec  tout  leur  poil.  Sur  les  ptaux  c;n  étendoit  de 
r]che!>  étofTcs  ,  des  tapis  &  des  couvertures ,  qui  tout  à  la  foi:^  leur 
fervoient  de  fommier ,  de  matelas  &  de  draps.  Leurs  tapiflèries  con- 
fifioient  en  repréfentations  peintes  ou  finilpiées  des  a£^Mis  mémo-^ 
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rables  ,  des  triomphes  de  leurs  aieux,  en  trophées  d'armes  /•  &  kurs 
deflus  de  porte ,  en  buftesde  fameux  Guerriers       (*).  Ufage  digne 
d'être  imité  dans  nfie  Ecole  MHitaire ,  pour  ét&nàÛËt  U  gloire  des 


P     A  »  p  B_  9_  IM  

Les  ameublemens ,  donc  «eus  vmoM  de  ^me  fliiemion,  olfiioieni: 

un  fpe£lacle  bien  héroïque.  On  ne  voyoit  de  tOûXM  pertt  que  bou- 
cliers a,  cuirafTes  c^fques  c,  épées  ^/,ficc!îes,carquoîs  e,  prixtriiliriires 
ou  dépouilles/,  i^,  canquifes  fur  les  ennemis.  Ces  divers  objets 
la  plupart  arrangés  en  forme  de  fîj^iires  humaines/,  retraçoient  de 
puiflans  moti&  d'encouragé raem  aux  Militaires  ,  rappeiloient  à  tout 
infianc  aux  jeunes  citoyens  la  valeur  de  leurs  ancêtres ,  &  par  des  Iti^ 
{onsmuettakleur  donnoiemde  beaux  exemples  à  imiter» 

PLANCHE  ilL 

On  s^appercevra  ici  «jue  dans  toutes  les  occafîons  |e  préfente  Fé* 
tcîéle  a  comme  un  ornement  &  un  attribut  du  facerdoce.  Voilà  un 
prêtre  b  Egyptien  (**)  ,  qui  dans  une  cérémonie  civile  cft  paré  de 
fon  étole  j  à  combien  plus  forte  raifon  ne  devoit-il  pas  en  être 
décoré  dans  l'exercice  de  fes  fonftions.  Il  eft  naturel  d'intL-rer  de  cet 
exemple ,  que  ce  qu'ont  pratiqué  Ici  Egyptiens  ,  les  Grecs  qui  em- 
pruntèrent d'eux  leurs  principaux  ufages  ont  pu  le  pratiquer  auffi  ^ 
con(ik|«emment  qulbont  (buvent  employé  l'école  pour  défigner  le 
caraâêre  facerdocal.  La  coëSure  du  fiildat ,  formée  d'une  dépouille 
de  lion  eft  connue  de  tout  le  monde  ;  maj&t'ajuilemenc  du  jeune 
fils  deGermanicus  ^paroîtra  peut-être  étranger,  même  à  bien  des  gens 
érudiis ,  quoiqu'il  foit  autorifé  par  l'antique.  Il  cft  probable  que  le 
Pouifiu  n'auroit  pas  hafardé  iàns  raifon.  une  pareille  licence  ;,en  tout 

(*)  C'cft  de-là  que  nou*  font  vtmn  nnt  Je  fragmcns  de  ba*  reliafs,  &  tant  de  bulles 
antiques,  dont  quantité  de  galènes  de  Rome,  de  riialte  &  de  toute  l'Europe  font  ornées. 
('*)  Extrait  d'après  le  tableau  da  Pouffio,  xtfntUauM  le  jtiiM  Moyft*.  «i»  foàbt  «K 
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cas  il  mcrkede  faire  autorité  (*).  Le  pied  du  littf  &  Jes  marchepieds  f,g,à, 
font  extraits  du  même  tableau.  Ils  ont  un  air  d'amiquité  &  de  richefie 
très-convenable  au  fujet.  Quant  aux  armes  i  artiftement  jettées  au 
pied  du  lit ,  elles  annoncent  qu'eUes  deviendrofu  btenttH  inuuiefr  «m 
Hécos  noriboiuL 

Planche  IK 

Cette  réflexion  nous  conduit  au  développement  d'un  ufage  des 
Romains ,  au  fujet  de  la  place  de  leurs  armes.  C'eft  dansl'alcove  &  prêt 
qu'au  chevet  du  lit ,  qu'anciennement  les  Militaires  dépofoient  leurs 
épées ,  leurs  lances  ,  leurs  boucliers.  Celui-ci  a  où  eft  le  monograme 
de  Conftantin  ,  appartient  à  un  foldat  Chrétien  à  qui  on  adminiUre 
l'cxtrême-onclion  (*♦). Tant  qu'il confervera  quelque  cff«>irde  fanttî, 
fes  armes  feront  dans  l'alcove  :  on  its  mettra  au  pied  du  lit  quand 
tout  efpoir  fera  perdu.  Les  bas-reliefs  anciens  foomîflfint  j^ufouis 
œniplês  de  c«tw  pratique  :  nous  ei»  avons  cité  un  à  la  Planche  II 
du  dnquieflie  Cahier* 

Les  canapés  des  Grecs  &:  des  Ronaina  b,  c,  reffemblotent  à  nos 
lits  de  repos.  Ils  étoient  garnis  d'un  léger  matelas  ,  d*un  oreiller  ôt 
de  foubaâiemehs  en  forme  de  pedcs  rideaux  qu'on  ouvroit  &  qu  on 
fermoir  avec  des  cordons.  On  y  prcnoit  quelquefois  des  repas  après  le 
bain  :  lefpece de  trépied d l'indique. 

Planche  y, 

OuTAE  les  canapés ,  les  Andens  avoient  des  Ibphas  «  entourés 
dTun  doffier ,  &  des  lies  i  donnir  b  ccmflruits  à  peu  près  de  même , 
excepté  qu'ils  étoient  plus  bas ,  fans  doffier  autour ,  &  avec  des  fi>tt> 
baflêmens  que  les  fophas  n'avoient  point.  Pour  s'y  aiTeoir  comioodé- 

ment,  on  ufoit  d'un  gradin  c ,  où  dans  le  befoin  on  élcvoit  un.e  norirc 
table  à  manger  d.  Quoique  les  lits  à  dormir  fullént  garnis  d'un  doiUer 


(*)  Dans  leiableaM  d«  U  jooMdc  Gcimmhcii)  parte  PiMdi»,fiir'o»adHM»àRoiiie«t 

palais  Barbcrliù. 

C**)  L^&méflM'OoâiMi  «.peinse  par  le  niise,  fi  voit  iPMs,  supaUIs  d'Orl^.  - 
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au  chevet ,  on  attachoit  au  mur  un  tapis  e  pour  garantir  de  rhi>- 
midité.  Bien  des  Romains  &:  des  Grecs  confcn  oient  une  lumière 
<]ui  veilloit  pendant  leur  fommeil.  Ils  avoient  Tom  ,  pour  cet  effet  » 
«fcatretenir-des  lampes  posées  fur  des  guéridons  f.  Dans  tes  tenu  hé- 
loïques ,  «vaat  l'invention  des  lampes ,  on  alliunoît  d«s  Immches  de 
bois  réfineuxqui  broloiencpor  le  bout. 

P  L  A  ir  c  m  E  KL 

■   Nous  donnons  ici  un  iccond  exemple  de  1  ufage  où  étoienc  les 

Anciens  de  rufpendrc  leurs  armes  a  auprès  du  lit  ;  f^ns  doute  pour 
^tre  plus  à  portée  de  les  prendre  en  tout  tcms,au  premier  fignal. Ceil 
le  Pouifin  qui  nous  fournit  encore  cette  particularité  de  Coftume  > 
dans  fon  tableau  connu  fous  le  nom  du  leflament  tt Eudamidas.  La 
table  ^ ,  le  grabat  c  ,  ic  ubouret  d  ,  &  (ur-tout  les  cxprciiiuns  (^u  à 
a  innoduttes  dans  eetw  leene  pathétique ,  prouvott  Vutmaa  de  ce 
grand  Pebcre  «  à  drconftander  avec  exaôiiude ,  non^utement  les 
noyens ,  Yém ,  le  caraâere  de  fon  Héros ,  mais  encore  les  dîTpo- 
iitions  '&  les  fentimens  de  tous  les  peiibnnages  qui  l'environnent  : 
belle  leçon  pour  les  jeunes  Artifles ,  qui,  dans  leurs  compoficionSj. 
fe  contentent  fouvent  d'arranger  des  figures  quelconques ,  fans  leur 
donner  une  expreflion  particulière  ,  &  fans  les  accompagner  d'ac- 
cefToires  tjui  caraftérifent  le  fujet.  On  a  joint  à  ces  objets  philofophii- 
ques  la  portion  d'un  triclinion  c /",  ainfi  nommé  ,  des  trois  lus  dont 
ces  meubles  étoient  compofés  (*).  Nous  ks  avous  annoncés  ci-de> 
vanc  I  dévoiioQs-en  ks  détails. 

P  t  A  Jtr  c  a  E  FIL 

Les  Gts  du  triclinion  cbes  les  g^ns  fiches ,  étoicnt  montés  fiir  des 
couchettes  fculptées  en  omemens ,  &  quelquefois  incruftées  en  mar* 

queterie  a.  ÎU  étoient  garnis  d*un  matelas  B  ,  fur  lequel  on  jercoit  des 
tapis  fomptueux,  de  prccieufes  étoffes  &  des  fleurs  les  plus  cares  ^ua 


(*)  Oa  ippelkàt  bifiiiiiioa  cens     a'àaiciit  91'à  deux  lin» 
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•grand  travertin  les  tcrminoit  du  côté  de  la  table  c ,  dont  ils  n'entou- 
Toient  que  trois  côtés  ,  laiflant  le  quatrième  ^  libre  pour  la  commo- 
dité du  fervice.  On  mettoit,  près  de  ces  lits^  de  graiidcs  jattes  pleines 
d'eau  e  pour  rafraîchir  rappaiteineiit  ;  &  dam  le  fond ,  ua  rideau  / 
pour  garandr  des  mteflipétîe8  de  Tair  ;  car  on  mangeoit  ordinairemenc 
.dans  de  vaftes  faites  ouvertes.  Ceft  là  que  les  convives,  après  avoir 
pris  la  fyiMlSt  (*)  &  avoir  quitté  les  &ndales,  siontoient  àTaide 
d'un  marchepied^,  ic  fe  couchoient,  ajqniyant  le  devant  du  corps  & 
lecoude  gauche  fur  le  traverûn ,  pour  prendre  fur  la  table  »  de  U  main 
droite  ,  les  méts  qui  leur  convenoient.  On  juge  aifément,  par  le  petit 
tricliiuon  h,  de  quelle  manière  toutes  ces  opérations  fe£ii£bieo(i  OU 
en  jugera  encore  mieux  par  la  Planche  fuivante» 

P  L  A     c  u  E     y  J  I  L 

Les  tridinioii»ltoîent  die  diveslés  formes.  Nous  venons  d'en  voir 
deux ,  quarrés  longsdans  leur  largeur;  en  voici  un  ,  quani  long  dan» 

û profondeur  <2  ^  Se  un  autre  circulaire  b.  A  la  forme  près  ,  tous  écoient 
compofés  des  mêmes  parties  ,  &  difpoiiés  de  manière  ^  que  le  fervice 
fe  faifoit  commodément  ;  les  convives  recevoient  à  manger  &  à  boire 
£ms  fe  trop  déranger  ;  &  tout  le  monde  éiok  à  fon  aiié.  Dans  les 
grands  repas  ,  on  ornoit  de  fcftons  la  principale  face  des  lits  ;  &  ceux 
qui  en  étoient  priés  ,  fe  couronnoient  de  fleurs ,  ou  de  lierre  ;  on  def- 
tinoit  le  lierre  pour  les  buveurs  renommés  (**).  Les  triclinioiis  les  plus 
conlidérables  contenoient  au  j^us  une  vingtaine  de  perfonnes  ,  fix  ou 
feptfiirchaque  lits  car  lesRomaînsn*aimoient]Msàiè  trouver  beaucoup 
plus  de  douze  ou  quinxe  à  lamémetable»Les  femmes  s*obAineremlon^ 
tenu  contre  Tufage  de  fk  coucher  :  elles  mangoient  aflifes  fur  les  lit» 

(*}  Efpece  de  clamide  dont  les  Aocicm  Ce  (ênroient  dans  les  graads  repas-  pour  ne  polnc 
fitir  leurs  vétemei». 

(**)  En  général , les  Anciens  étoient  grands  mangeurs  &  fiers  buveurs.  Loin  cTcn  rougir^ 
pUiûeurt  Héros  dans  Homère  s'en  font  honneur.  C'étoii  une  fuite  des  travaux  &  des  ocot* 
pations  pénibles  dir corps,  suxqtiebils  fe  livraient ,  8c qui cxigcoîent  d'eux nne réparation 
de  forces  proponionnèc.  Aufli  chez  les  Lacédrmoniem  ,  ce  peuple  aiiAere.  &  fobre  ,  ois 
n'avoir  que  du  mépris  pour  ceux  qui  «  dans  les  repas  qu'ils  prenotCiit  en  commun  ,  ne  man»- 
^:cnt  pas  avec  a{^iédt  &k«aiieoiip»LesGrecs  8cto  RnuaiwlSe  livrsieat  aalmettnxcxfij» 
d»l».ttkk^  4b  ^11»  conDwwt  &  adegtectot  les  anm»  vices  de  rjUic 
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ou  iur  des  chaifes  ,  comme  une  manière  plus  conforme  à  la  décence 
de  leur  fexe;  cependant  l'exemple  &  la  coutume  prévalurent  ,  &  le 
fcrupule  céda.  Cet  ulagc  ncut  lieu  que  chez,  les  Romains;  car  les 
dames  Grecques  (e  font  toujours  dirpenfces  de  fc  trouver  dans  ks 
xepM  avec  les  homines.Dans  te  tridînion,  en  forme  de  r^âoirc ,  on 
adéfigoéles  guirlandes  des  lits  c ,  &  la  Êtçon  de  fervtr  à  manger  d&cit 
hom  €»  Dans  celui  qui  eft  en  fer  à  cheval  ^ ,  on  t*eft  comenié  d*indi* 
quer«  par  une  cuvette  &  des  umes^  l'endroit^  d*oii  le  lêrvice  feâifoit. 

Planche  IX. 

L'Officier  qui  préfidoit  à  réconomie  de  ces  fcftins,  fe  nommoit 
Tridiniarque  a.  Ses  fon£tions  ctoientde  drefîer  le  buffet  &  les  lits  ;  de 
fournir  les  fyntefes  &  les  couronnes  de  lierre  à  qui  on  attrjDuoic  ia 
propriété  d*empécher  ,  par  ià  fi^cheur ,  l'effet  des  flimées  du  vin;  de 
iâire  choix  du  meilleur  Faleme  »  du  Chypre ,  du  Lesbos  le  plus  dé- 
Scieux  i  d'appréfer les  liqueurs  ,&de  faire  iêrvir  les  coquillages  (*) ,  les 
olives,  les  fidades ,  les  pâtiffeiies  &  les  Ihiits.  11  y  avoit  un  intendant 
de  cuifine ,  partfCuUér«nénc  deftiné  pour  la  diAribution  des  viandes  , 

un  écuyer  tranchant  pour  les  couper.  Le  Tridiniarque  avoit  ordi- 
nairement fa  place  à  la  partie  libre  de  la  table  b ,  comme  on  le  voit 
dans  le  repas  du  Pharifien,  peint  par  Jouvenet  àS.  M  h  tm-des  Champs. 
Le  maître -d'hôtel  n'avoit  rien  de  particulier  dan->  lun  ajuftement ,  fi 
ce  n'elt  qu'il  étoit  couvert  d  un  boiuiet ,  6l  que  la  tunique  etoit  re- 
trouffée  autour  des  reins  c ,  pour  la  £icSité  de  fes  fonâiofis.  On  a  joint 
&  cette  figure  la  portion  du  bufiet  indiqué  dans  le  même  tabteaii 
de  Jouvenet,  &  quelques  uftenfiles  de  iàlle  à  manger. 

Planche  X 

Chf.z  Icsperfonnes  opulentes,  le  fallon  desfeftins  étoit  décoré  d'un 
buffet  magnifique.  C  etoit  un  amphirhéatrc  d'urnes,  de  p3'ere<; ,  de  va- 
feSj de  coupes,  deprétcricules,  d'cnceuioirs^ de  cailoleuesjk  toutauIII 

n  l4s  Roai»ii5fe£aibktt4nBpadi^ic»|«im*iteXMw« 
b  booià  d«  ce  cofrilligt. 
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admirable  par  la  dciicatcile  du  cravail ,  que  par  la  rarctc  des  matières  i 
€*étcàaK  ordinairenicnt  des  fruits  de  leufs  viâoîres ,  &  des  dépouilles 
des  Provinces  quils  «voient  «mquifts.  La  plus  grande  panie  de  ces  li* 
cfaefles  fervoit  plutât  i  former  un  brillant  îpeâacle ,  qu*à  aucun  uûge 
aéceflàire.  Nous  préfentons  ici  une  coUeâion  aflèx  confidérable  de 
ces  objets.  Mais ,  en  adnûiant  leur  conftruâion  ,  nous  ne  faurions 
nous  refufer  à  une  remarque  au  fujet  des  rapports ,  que,  malgré  leur 
variété  réelle ,  ces  uôenfiles  ont  entr'euxdans  la  forme  &dans  les  or- 
nemens.  Ils  font  d'un  ftyle  fi  relatif  les  uns  aux  autres  ,  qu'on  diroit 
qu'ils  font  tous  inventés  par  le  même  Auteur.  On  les  a  cependant 
extraits  de  differeus  Jiiditrt;^.  Le  piat,  les  valei ,  la  cuvette  a,  i",  c, 
£bm  diaprés  Bourdon  -,  l'aiguiere ,  les  urnes  /,  ^,  d'après  Boulogne  i 
k  vaiffisau  en  hauteur  A,  d'après  TÂmique  ;  les  cnidies  i,  k,  d  après 
Pottffin  ;  le  gâteau  &  la  coupe  d*après  le  Sueur^  enfin  la  cuvette 
9c  les  urnes  m,  d'après  Jouvenet.  N'efl-ce  pas  que  tous  ces  maîtres  » 
ayant  eu  dans  ces  productions  Timitation  de  Taiitique  pour  objet ,  ont 
été  afféâés  d'un  même  goût  que  leur  modèle  leur  a  infpiré  :  motif quî 
rend  ces  rapports  louables  &  dignes  d'être  imités  ,  puifqu'il  en  réfuîter 
des  ouvrages  conçus  dans  la  plus  grande,  mais  la  plus  noble  limplicité, 
comme  tout  ce  qui  vient  de  lafource  qui  les  a  prc»cluits  ?  Il  n'y  a  pas 
jufqu'au  réchaud  a  i'cipnt  de  vui  /z ,  que  aous  a  tourm  Pietre-Tdle  ^ 
qui  ne  porte  ce  caraâô». 

Planche  XL 

C'est  ici  une  contlnuac  d  ulieniiles  convenables  à  une  falle  de' 
fédin  ,  vafe  izé  ^cuvette  c,  plateau  tous  objets  néceflaires  à  la  com- 
modité, ainii  qu'à  la  propreté  du  fervice.On  y  a  joint  des  lampes-do^- 
meftiques  dt^  ejctraites  d'après  le  Pouffin  ;  un  riche  valê  à  paifiims/*^ 
d*après  le  Brun  ;  &  une  grande  ume  à  rafraîchir  les  liqueurs  g*  Ge» 
divers  meubles  de  table  défignent  tout  à  la  fois  la  magnificence  de» 
Anciens  dans  les  feilins  ,  leur  coutume  de  ne  faire  les  grands  repas 
qu'après  le  coucher  du  foleil ,  &  l'ufac^c  de  parfumer  leuw  fallcs  à  mana- 
ger pour  diiuper  l'odeur  des  viandes.  Le  pied  du  lit  h  annonce  le  tri- 
clin  ion  qu'on  dreflbit  ordinairement  dans  les  accubitoires  ;  (*)  iallons-. 


5^      Costumé  des  Grecs  et  des  Romains. 

pourle  remarquer  en  partant,  qui  n'appartenoient  qirauxgrands&  au« 
pëifonncs  tort  à  leur  aile ,  &  qu'on  aetrouvoit  point  chez  les  gens  d'un 
éac  médiocre.  ' 

P  L  A  »  c  a  E    X I L 

£n  Grèce,  dans  les  grands  repas  &  les  fêtes  publiques ,  les  échanfons 

qui  fervoicnt  à  boire  aux  convives  ,  étoient  de  jeunes  gens  de  diAinc- 
tion  ;  chez  les  Romains  c'étoient  de  jeunes  efclaves  ,  couronnés  de 
pampres  ,quiportoientuneefpece  de  ryntefe  Tur  leurs  courtes  tuniques. 
Celui-ci  a  ticni  en  main  une  caraile  &  une  coupe.  Il  eft  environné 
d'uftenfiles,  va(é  rafr^îchifliuït  ^ ,  brader  c  (*)  ,  caflbleites  c  ,  pot  à 
l'eau  y ,  meubles  aftâ^  au  local  ,  &  d'autres  propres  au  manger  ; 
fourchette  cutliier  h ,  divers  manches  de  couteaux  ^  Â:  «yalê  i  odeur^ 
îatte  m.  Au  milieu  de  ces  objets  néceflàires  i  taUe ,  fimc  les  âatues 
de  Pafquin  n  (**)  &  de  Marfbrio  o  ,  dont  les  plus  facétieux  des  con- 
vives le  diveniflbient  à  rapponer  les  plaifanteries,  les  iatyres  les  bons 
mots.  Ils  n'oub^ioient  rien  pour  exciter  les  efpnts  à  la  gaieté  ,  ajoutoient 
par  leurs  faillies  aux  délices  de  la  bonne  chère  ;  ÔC  fatfant  ainli  i  agré- 
ment de  la  compagnie  ,  ils  la  dirpoloient  de  plaifir  en  plaifir  aux 
divcriilTemens  des  jeux,  de  la  muli^ue  6: de  la  danfe^c^ui  terminoicnt 
les  grands  fellins. 


(*)  On  juge  mieux  par  ce  braûer  que  p»r  le  prcccdent  (  Pl.  i .  Fig.  ».  ).  que  ces  ù>rtes  de 
poAlcSf^Wodoieat,  par  leur  élégance  &  leur  richeffe  .aux  moyens  du  aalM  du 
ît  y  en  avoir  en  orfévreri?  ,  qiintqi''ordLnîireinent  iU  ne  fulTeiu  que  de  bronze  dori  ,  OU  de 
cuivre  poli.  Nwus  avons  oublie  de  dire  ,  qu'outre  la  chaleur  du  bois  odoriftnnt  qu'on  y  brû- 
]^*&i|aelca  Grec* dUaoientkMuie pour I»  ftm*,  il  ea  fèftitoit  aue laeuraiouiffiait 
qui  tenoit  lieu  de  flambeaux. 

(**)  Sutuc  de  marbre  qui  eft  au  coin  du  palais  des  UrAns  à  Rome.  On  afllire  qpe  Paiquia 
éteit  VB  lkve«kr,  doBt  ' boutique  éioit  «nRMiremcut  remplie  de  gens  oUi&,  qiÉl  t'eam* 
foient  à  entendre  les  boufonneries  ,  &  à  rire  des  plaifànicrics  qu'il  fajfoit  contre  toutes  fortes 
de  periboncs  \  qu'après  (à  mort  on  appeUa ,  de  iba  nom ,  la  âatue  d'un  gladiateur  qui  fus 
«roorie  ibiH  M*re  •  il  7  a  envii«it  deux  cents  am,  pradw  de  fi  boutique  ;  &  qu'on  y 
aitachoit  la  nuit  1  -s  blil;;t .  fdt >  ri  -ues.  Dans  ces  dialogues  mordans  ,  on  donna  Marforio  pour 
faUqpieà  Pxfqain;  ce  qui  t'eft  cootinui  jufiiu'jk  prélat  par  uof  liceiKe^afli»  fiiiprcnants;,' 

Sia  du  Jixienu  Cahier, 


Digitizeci  by  GoOgle 


Digitized  by  Google 


Diqitizc 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Google 


Digrtized  by  Google 


Digitizeci  by  GoOgle 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitizec  vjQOgle 


I 


I 


i 


.  ^  ^  . .  L  y  Google 


Digitized  by  '"''-"^^T, 


.  ,j  i^co  i  y  Google 


Digiiized  by  Go^Ie 


Î7 

aiÉÉWi— iiiii  I    ^ 


COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 


PREMIERE  PARTIE. 
€rSAQBS  CiriLS  ET  DO MESTl (lUES, 
Septième  Cahier.  Flanche  L 


r  cm  feuille  aux  bains  des  Anciens  (•). 

Depuis  que  Tufage  en  eue  paffii  de  la  Grèce  &  de  FAiie  à  Rome , 
Ces  citoyens  y  prirent  beaucoup  de  goût ,  &  en  conilruitirent  une 
très^rande  quantité.  On  préfente  ici  un  homme  dans  ia  baignoire 

au  milieu  de  deux  jeunes  ferviteurs  a  ;  l'un  le  frotte  avec  une  boule 
de  favon  ;  l'autre  le  décrafle  avec  le  ftrigil.  Les  onguents  ,  les 
baumes ,  les  huiles  de  lenteur  dont  on  l'oindra ,  &  qui  ferviront  à 
le  parfumer  ,  font  à  côté  de  lui  dans  des  urnes  de  métal  &  des  fioles 
de  verre  b.  On  voit  au-deffous  uu  linge  pour  Ttffuyer  c ,  diverfes  fa- 
▼ooenes&  pîeires-pmices ,  desftrigils  de  cuivre  ,  d'argent,  d'ivoire 
de  di0S£i«ntes  grandeurs  deflinés  à  plus  d*un  uiâge ,  &  de  peùtes 
pinces  e  pour  Tépiler.  Plus  une  forte  d*entdnnoir/,  feivant  à  tian^ 
▼afer  &  à  filtrer  les  eaux  du  bain  \  un  vaiflèau  de  brique  où  on  étok 
en  ufage  de  les  faire  chauffer  ;  &  le  brOC  h  dans  lequel  on  les  ponoit 
à  rétuve ,  lorfqu'avec  la  fimpule  /  on  avoit  fait  le  mélange  conve- 
nable de  la  âoide  avec  la  chaude.  Telle  écoit  la  manière  de  pré* 


(•)  A  Licédémone  &  \  Rome ,  1m  bans  forent  !ong-tcms  communs  aux  deax  fcxes  ," 
•vec  b  feule  différence  que  les  hommes  ètoient  fervis  par  des  hommes ,  &  les  femmes 
par  des  finuu».  Le*  EmpeMorv  Adrien  6c  Mira-Awclc ,  (bnaatconiMeiieeRe  pratique  étoU 
indécente ,  ordonnèrent  des  bains  f2parés  pour  chaque  fexe  :  ce  qui  ne  fut  qti'imparfaite- 
meat  tikaak.  Mais  TEmpereur  Conilantiu  parvint  à  abolir  tous  les  relâchemens  &  les 
ùm  qid  s'étolem  gHiR»  à  ce  Injet ,  malgré  les  fages  ordotmaiiees  de  (as  prédfeccffcurs.  On 
ignore  dans  quel  tcms  cette  fcandaleufe  licence  fut  fiipprimée  chez  les  Grecs.  On  croie  que 
ce  fin  Ah»  Soloo  ^  mais  qu'elle  eut  encore  lieu  fous  Alcibiade ,  tems  auquel  ces  peuples 
«eauwiioeiciKà  qûtter  !■  barbe  qu'ils  poitoiemobffiiiéiiiem  depuis  le  règne  du  légiflatenr 
des  Athéniens.  PUne  nppone  que  ce  ne  (iit  qu'après  4)0  ans  de  la  fondation  de  Xome  que 
les  Romains  firent  venir  des  barbiers  de  Sicile,  &  qu'avant  ce  teill»-là|  Us  ne  «emioiAbieiit 
ni raiagie de ië  rater ,  ai  ccluide  fe  fervir  de  baias  chauds. 
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<fS  Costume  des  Grecs  et  des  Romains, 
parer  les  bains.  Pour  les  prendre  à  demi ,  pour  de  petites  propre-- 
tés  d  ufage ,  ou  pour  de  légers  befoins  de  fanté  ,  j1  y  avoit  dans  ces 
ctuvcs  des  cuvettes  de  curvrc  à  peu  dechofeprès  pareilles  à  celle 
qu'on  Toit  aux  jardins  Bbrguefe  ,  o&  Tantique  a  repréfenté  Séneque  k 
pienant  im  «koii-lMttivawit  que  de  sVïimir  les  ineinei»  Oa  baignoic 
par  plaifir  »  par  précautbn ,  par  propreté  &  par  femede» 

Au  fortir  du  bain,  chacun  (crepolok  fur  quelque fofa,  canapé tf,^ 
ou  cfpccc  d'inquiétude  c  ,  lailoit  uji  léger  repas  de  fruits  &  alloit 
fe  mettre  au  li<.  Les  Anciens  pratiquoienc  cette  coutume  dans  le  cours 
des  ^aiideschdeuispour  fe  préparer  au  fouper.  Nous  ii*avom  fiitmeil' 
lioitdafis  bplancfae  précédeme  (jue  des  baignoices  pout  les  dei&il>uiis  , 
&  de  celles-  àom  on  ulbit  par  propreté  ;  ajoutons  que  toriqu*aa  iê  baip 
gnoitpar  raifondeiàntéyOn  ftfervoitde  grandes  cuves  «,oùtoutlecoipfr 
étendu  jouiflbit  k  TaHê  de  b  (àlubrité  du  bain.  La  plupart  de  ces  cuves> 
étoient  de  marbre  ,  de  porphire  ,  fculptées  &  enrichies  d'ornemens  y. 
de  tètes  d'animaiiit  en  bronze  :  telle  étoit  celle  où  Poppée  ,  maîtreffe  & 
puis  femme  de  Néron  ,  fe  baignoit  dans  du  lait  d aneffes ,  aiîii  de  con- 
ièrver  la  blancheur  &  la  dclicatcffe  de  fa  peau.  Les  tuyaux  &  les  ro- 
binets y,  qui  Ici  voient  à  conduue  &  a  didribuer  les  eaux  dans  les  ré- 
lèrvoîrs ,  étoient  ornés  de  même  :  une  petite  lampe  ^  éclairoit  Tendroit 
où  pafToient  ces  tuyaux» 

P  t  A  N  e  X  E  ZIL 

"Lfs  fîcges  des  Anciens  a,  leurs  tabourets  ,  parafe  1  s  c,  roarcha^- 
picds  </,  £s:c.  étoient  rcffcmhlans  aux  nôtres  &  à  ceux  que  l'on  voit  en- 
core dans  nos  vieux  châteaux  jon  en  retrouve dajis  l'antique  a\cc  fies 
oreillers ,  des  tapis  &  des  houAés  c  :  c'étoieut-là  les  meubles  urUinan  c^;. 
des  appartcmens.  Dan»  les  cabinais  doniifMMt  «n  fruteuil  en  Ibrme  de 
trôoe/j.  où  »  affis  avecoAentation ,  les  Patriciens  ^nnoient  audience 
aux  Favoris  6c auxQients  Les  autres  (iéges,  un  peu  plus  petits  que 
ceux  de  leurs  Mons  de  compagnie^  avoient  {Hfeique  le  même  gabarit*. 


(*)  Les  Clients  ètoicnt  ceux  <les  PlébeÎ6Bl|  q|w  ki  Pll**iffîflW  jTtlIttÎTat  Ibw  VbU  pf^ 
•('ftioa  t  c'eft  ftooMii»  911  les  inftiaut 
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On  préfente  ici  plusieurs  Grecs ,  d'âge,  d'état  &  de  fexe  difFérens^ 
pour  faire  mjeux  fentir  parla  confrontation  ,  combien  ces  peuples  met- 
toient  peu  de  variété  &  de  fafte  dans  la  façon  de  fe  vêtir.  Leur  habille- 
ment ne  coniiAoit  (ju'en  une  tunic^uc  un  manteau  nommé  Palliumi 
c*écoit  propiefflcmlliafait  des  Givcs.  La  timi^  étok  ide  lin  ou  de  co-> 
ton ,  |>our  Tordinaiife  de  couleur  bUtnche^  &  mecioic  immédiatement 
fax  la  chair  ;  ils  la  quinoîent  en  couchant ,  &  dormoient  nuds.  Ell« 
«voit  des  manches  aHez  larges  qu'ils  retroufToient  jufqu  au  coude  a  , 
fe  lioitavec  une  ceinture  fous  l'eftomac ,  &  defcendoic  jufqu'aux  pieds. 
Le  manteau  qu'ils  portoieiu  furîj  tunique,  &  dont  ils  <;'eiivelop|>oicnt 
à  volonté  ^,  étoit  une  iimple  pièce  de  drap  volumineuit;  &  plus  ou 
moins  riche  ,  félon  l'état,  la  vanité  &  la  fortune  de  chacun.  Les  plus 
diiiijigués  le  faiiojent  de  pourpre  ,  is:  rcnticliiiToient  de  broderies  d'or 
ou  d'argent  ;  les  perConnes  de  coiafideration  le  faifoient  d'un  tiflu  pré- 
cieuX)  &  le  hordoiem  de  feftons  ;  les  gens  ordinaiies  n'y  employoient 
quedu  drap  commun,  &  les  philofophes  cfecontentoient  d*une  étoffe 
groffiere  j  quils  endoibient  à  mid  fans  tunique  ^  &  qu'ils  alfeâoient 
ibuvetu  de  porter  fort  mal-propre  &  déchirée.  L*aiaftefflent  des  an- 
ciens Militaire.<;  Grecs  i/étoic  focmé  d'une  courte  tunique,  furmontée 
d'une  clam  ide,  efpece  de  manteau,  qtfon  agraffoitau-dcflus  de  l'épaulé 
droite,  &qui  par  derrière  couvrant  tout  le  dos,  tomboitjulqu'aux  ta- 
lons. Dans  des  tems  ils  ont  porté  leur  épéc,  pendante  du  col  fur  la 
poitrine  y  comme  on  du  que  Galba  porcoit  fon  poignard,  &  comme 
certains  Sauvages  portent  le  leur.  Nous  avons  aiTocié  à  ces  divers  per- 
fimnafBi  Grecs,  une  jeune  Athénienne  «  pour  donner  une  idée  ifat 
vlieawnt  aJG»  libre  d^  femmes  dont  nous  allons  feii«  mention. 

Planche  K 

Lssfemmes  Grecques  ii*aTOÎentd*oidinaire  pour  habillement  qu'une 
fobe  &  un  manteau:  les  damesde  quaUtéyajoutoîent  une  fymane  (*). 
I^r  robe  a  ëtoit  plus  longue  que  la  tunique  des  Grecs,  &  lecns  man-^ 
teaus  b  plus  légers  s^agpiaffioient  de  même.  Souvent  edés  avoient  deitx 


(*)  La  rymarre  ét*it  an  ample  manteau  à  queae  traînante  «  ^*oa  tttaehoît  fur  l'épaule 
droite  ,  Ac  ^  portant  à  pldaibr  la  giodie  ,  femoit  en  tombant  une  grande  quantité  de  plis 
^  lui  danaok  bemcotip  de  gtuea  &  de  leajefli  :  anffi  les.  aârices  qui  jouoicnt  des  rc  les  b£<. 
ioigiwB»  Aaftmttflc.eUei  ûm  le  ùUm,  CMone  elles  ^cnforeu  encore  aiijonrdlni. 


COfTVME  DES  GHECS  ET  DES  ROMAIKS^ 
tuniques  fans  manches ,  les  Grecques  étant  en  ufage  d'avoir  les  bras  dé- 
couverts comme  les  hommes.  La  plus  courte  de  ces  tuniques,  ceinte  au- 
dcflbus  du  fein ,  ne  defcendoit  qu'à  mi-corps  mais  la  plus  longue 
tomboit  jufques  fur  les  pieds  e.  Les  filles  fpartiates  f,  qui  portoientU 
Iktiice  des  mœurs  jufqu'à  combattre  nues  dans  ics  cirques  ,  &  à 
danlér  ainfi  avec  des  garçons ,  ne  fe  faifoient  point  de  fcrupuk  d'aller 
avec  une  fimple  robe  qui  tomboh  k  peme  au-deflîis  des  genoux. 
Au  rapponde  Rutarque,  Sophocle ,  dans  la  delcription  qu*il  en  £û^ 
S*»prime  en  ces  termes  :  et  cet  habit  ^toit  très-court ,  c*eft  tout  ce  que 
n  j'en  dois  dire  ».  On  prétend  que  cette  robe  étoit  ouverte  par  le 
bas  ,  laifTaju  prefque  toutes  les  cuifes  &  les  jambes  à  découvert  :  ce 
qui ,  joint  à  la  nudité  des  bras ,  donnoit  à  ces  filles  un  grand  air  d'in- 
décence. Licurgue ,  en  le  leur  permettant ,  avoit ,  dit-on  ,  le  bien  de 
la  Patrie  pour  objet  (♦).  Les  j  tune  s  Grecques  e  n'avoient  pas  d'autres 
habits  que  leurs  mcrcs,  qui  fou  veut  au  lieud'agraffer  leur  manteau ,  le 
tortUloieat  autour  du  corps  /,  ou  le  ponoient  à  la  main  g; 

P  L  A  V  c  M  £  KL 

Voici  l'Atalante  antique  a  qui  juftifie  la  forte  d  immodeftie  que 
nous  venons  de  remarquer  dans  les  Ailes  fpartiates.  H  Êiut  préfiimer 
que  les  Anciens  avoiencdie  la  pudeur ,  une  autre  idée  que  nous.  Mille 
démonftrations  eirërîeures  que  la  polit^,  ladélicatefle  du  fiecKe,& 
la  pureté  de  notre  Religion  rendroient  monlirueufes ,  n'étoient  pour 
eux  d'aucune  conféquence.  A  en  juger  parla  Diane  ^,par  TAthalante  a 
que  nous  examinons  ,  les  jeunes  Grecques  quîs'exerçoient  i  la  courfe, 
à  la  chalTe ,  à  la  danfe  ,  à  lancer  le  palet  &  le  javelot ,  dévoient  être 
vêtues  de  manière  que  rien  ne  gênât  leur  fouplefle  &  leur  agilité.  La 
Diane  antique  i  que  nous  cxpolons  ici ,  annonce  par  ton  dtsiiabilie  » 
apperçu  à  travers  fon  manteau  ,  qu'elle  eft  en  état  de  vaquer  commor- 
déinenc  à  l'exercice  de  la  chaiTe 

PlakcbsFII 

Le  principal  habillement  des  Romains ,  &  qui  leur  étoit  propre  ; 
ù  notnnunt  Toga  :  pour  cette  raîfon  Cicéron  tes  appelle  Togati,  La 


(*J  Voyez  Moreri  à  l'article  de  LicidémonCt  &  MonUaucoa  à  celui  des  8uria{es. 
(••)  Ctat  Diane .  fwiMMUié*  r«««ri*,    voie  à  Rone  éutt  le»  jwdiM  «i  Uu^^ 


Usages  Civils  et  Domestiques.  6i 
toge  étoit  une  robe  de  laine  blanche ,  fermée  par  devant  &  Tans  man- 
ches 4.£iielturcnveloppoit  tout  le  corps,de  manière  que  leur  bra:>  druit 
ûmok  par  le  haut,  &  de  leur  bras  gauche  ils  en  relevoicat  le  bord  |>arb 
Bais.  Les  personnes  de  diftinâiosi^  telles  queles  Sénateurs^,  les  Ce» 
fuis  &  autres  Officiers  avoient  feub  droit  de  la  porter.  Cette  robe 
lecouvroit  une  longue  tunique  ,  dont  les  manches  laides  ^  mais  cour- 
tes ,  laiflbient  les  deux  tiers  du  bras  4  découvert* 

Le  vêtement  de  ceux  qui  ne  portoient  point  la  toge  c  éroit  formé 
d'une  tunique  courte,  dont  les  manches  affez  larges  ne  defcendoient 
que  jufqu'au-deffus  du  coude.  Ils  y  joignoientle  Psiudanunium  ,  man- 
teau reilemblam  au  Palliumdes  Grecs,  quils  actachoienc  fur  Icpaule 
droite  avec  une  boucle  ou  un  bouton.  A  l'égard  des  Philofophes  ro- 
noms  4/ f  ils  ne  différoient  des  Philofophes  grecs ,  qu'en  ce  que  leur 
manteau ,  quils  portoient  ûnstunique  6cà  oud ,  comme  ceux-ci ,  étoîit 
d'une  étaSù  moins  i^offiete  6c  moins  mal-propre. 

Les  jeunes  gens  de  noble  âmille  Romaine  e  prenoicnt  la  robe  pré- 
texte ,  environ  à  Tâge  de  feize  ans.  C'étoit  une  efpece  de  toge  bor- 
dée d'une  bande  de  pourpre.  Les  Grecs  rcndoflbient  de  même.  Les 
Augures  ,les  Diftateurs ,  les  principaux  Minilhes  de  la  Religion  &  les 
Magiftrats  portoient  la  robe  prétexte  ,  comme  une  des  marques  d"e 
leur  dignité.  Les  jeunes  gens  de  diilinâion  portoient  auili  \d  buile 
e^ece  de  médaille,  ou  bijou  de  forme  arbitraire  ;  ils  Tattachoient  au 
col  par  un  ruban ,  ou  une  chàine  d*or.  La  bulle  defoenddt  fur  fefto<- 
mac ,  comme  les  cœurs  Se  autres  colifichets  domles  femmes  (é  patent 
tacort  aoiourd*hui.  L'efpece  de  boilTeau  couvert^,  placé  au  pied  du 
îeune  Romain ,  un  de  ces  Scriniums  où  les  Sénateurs  tenoient  leurs 
rouleaux  ,  leurs  tablettes ,  leur  encrier  &  leurs  cannes  à  écrire.  On  a 
placé  ici  des  Lideurs  A,  parce  que  ces  fortes  de  gardes  accompagnoienC 
les  M:ie;!ftrats ,  dont  il  vîent  d'être  fait  nienuon.  On  en  détaillera  les 
Tc  ce  mens  te  les  faifceaux  dons  les  ufages  militaires  ,  à  la  Planche  X 
du  dixième  Cahier» 

P  L  Jk  M  e  M  M     VI I  K 

Cette  figure  de  vêturie  a ,  dont  le  Gros  (*)  a  placé  une  fi  bélier 
copie  au  jardin  des  Thuileries  »  ne  répond  pas  à  l'idée  que  nous  avons 
de  la  décence  des  Romaines  dans  leur  parure.  Ses  bra&  nuds  ^fa  gorge 


Fameux  fcslpteur  f  raa^Qis.  L'ctiynai  de  la  Youiic  câ  m  paùi&  Jt^àâai, 


€t  Costume  des  Grecs  et  des  Romains; 
découverte ,  femblent contredire  cette  bonne  opinion.  De  deux  thorej 
l'une  :  ouie  préjugé  <jue  l'on  a  de  cette  prétendue  décence  eiï  taux,  ou 
C^eft-làutw  dam»  Grecque  &11011  uoe  dame  Romaine ,  comme  il  pLaît 
4  bien  des  geos  de  la  qualifier.  A  fég^rdde  laSaUiie^  du  pidû  Xu- 
dovifitm  »  riea  Q*empêche  de  la  croire  telle  ;  la  décence  de  fim  ajuflo* 
nem,  la  ooUe0è  de  ion  maiotien  indiquent  parfiûwsicm  une  ^irlrirMUf 
de  riialie  qui  aadopcé  let  OMeuts  de  ia  nation  tic  de  fimfiede» 

P  I.  A  N  c  u  B  J 

Oh  voit  dans  ces  trois  figures  le  véritaUe  ajuHement  des  dames 
Romabes  fous  le  regpie  des  Empereurs.  Une  longue  tunique ,  un 
ample  manteau  les  habillent  avec  autant  de  modeftie  que  d*élégance» 
JLes  deux  fignres  a  b  n'ont  point  de  cara£tere  ni  de  n<Mn  qui  nous  foient 
connus  ;  mais  la  troifieme  c  eft  annoncée  dans  les  antiquités  de  Mont- 
faucon  ,  pour  une  Agrippine.  Elle  cft  décorée  de  la  Stola  d  ,  parure 
orHmaire  des  Romaines  de  qualité  qui  les  diflinguoit,  comme  la  toge 
dilunguoit  les  Sénateurs  &  les  Patriciens.  Cctoit  une  tunique  de  pour- 
pre furmontée  d'un  mantea^j  léger  «  &  d'une  bande  d'étofie  d'or,  qui 
travoiànt  Teiloinac  «  tomboit  jufqu'aux  genouju  Les  diverlés  chaulBi- 
ses  qu*oa  voitîct,  appwdemwnc  aux  femmes  Romaines  de  différent 
états;  pour  cette  raifon  elles  fiint  plus  ou  moins  riches.  Les  unes  Ibnt 
à  jour  comme  des  fandales  anachées  fur  le  pied  avec  des  rubans  ou 
de  légères  bandes  de  cuir  ;  les  autres  font  fermées  comme  des  ibu* 
liers  c  ;  on  les  couvroit  d  étoffes  blanches  ou  rouges;  les  troifiemes/* 
font  en  forme  de  brodequins ,  &  montent  jufqu'au  milieu  de  la  jambe. 
£n  général  toutes  ces  chauiTurcs  ne  différent  guère  de  çeUes  que 
nous  allons  expofcr. 

P  t.  A  H  e  M  M  X 

Les  Grecs  &  les  Romams  marchoicnt  ordinairement  pieds  nuds. 
Ils  ne  le  chaiilToieiu  que  lorfqu'ils  alloieac  en  voyage  ,  à  la  chafTc  ,  ou 
à  la  guerre.  Leur  chauffure  coniîûoit  en  une  femeie  de  cuir  ailujettie 
avec  des  rubans,  des  banddettesou  des  courroies ,  qui  après  s'êu« 
croifês  fur  le  pied  en  diveifes  manières ,  fe  renouoient  entre  les  che- 
viOffS  &  le  moUec  :  deux  de  ces  rubans  paffbient  entre  le  gros  orteil 
Hic  le  premier  doigt a^èfC^Sc  ièrvoient à  feirer  la  chauffure  : c*eft  de  ' 
cette  manière  que  les  femmes  ferroient  leurs  fouliers.  A  la  femeie  fu&> 
céda  unt  feodalequi  de  fes  connoicf  couvrait  «pielquelbis  ks  doigts  du 
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pîeti ,  ou  une  partie  du  deflus  <i ,  &:<i'aurres  tois  juiqu'au  talon  e.  Les 
Patriciens  &  les  Sénateurs  a)outoiciuàleur  chaufiure  uneluneUedor, 
d'argent ,  ou  d  ivoire /,  4111  leur  tenoit  lieu  de  boucle.  Pour  marcher 
fur  la  glace  ou  dans  les  endroits  gliilans ,  les  Anciens  Te  fervoient  de 
chauflures  hériiTéts  de  pointes  de  fer  p  Nous  vetroof  aitlcuis,  qutf 
par  fingulatité  oertains  philofophes  ponoient  de  grofles  Temeles  d4 
teif  années  ^  têtes  de  dcnix* 

^  P  L  A  »  e  s  È  XL 

Daks  certaines  réiouiflances  foleranellcs ,  comme  les  Orgies  , 
les  Saturnales  &rc.  les  Anciens  hiftorioient  leurs  cocffuies ,  en  fe  dé- 
gui(ànt;  les  hommes  en  Bacchus» en  Prêtres  des  Divinités,  cnFaunes, 
Hcmélaiit  dans  leurs  cheveux  des  pampres  de  vigne  a  ,  desbsandieé 
d*ailffesi  &  desièuUles  de  lîeire  c.  Lesfenines  ,  (êcouioiiiioknt 
de  R^auz  de  fleurs  /,  quelquefo»  nouoient  kiirs  cheveui  «iree 
des  iêrpens  «  »  &  fe  dég^ifoiencea  M4gefes ,  en  Flores ,  en  Naïadef.. 
D'autres  plus  laiToniiables  dans  leur  nuftarade  fe  contentoient  de 
treifer  él^anment  leurs  cheveux  g:,  de  les  enrichir  d'un  diadème  h, 
de  ies  contenir  fous  un  voile  /  ,  ou  fous  une  couronne  fcfton- 
cée  ^,  à  la  mode  des  Perles.  Mais  parm  its  plus  modèles  ,  qui 
n'ajoutoient  à  leur  coètfure  ordinaire  qu  une  aiguille  d'or  ,  c]uelques. 
tours  de  perles  /,  ou  une  fimple  ga/e  rayée  oc  frangée  par  les 
kxrds  nifOn  voyoit  quelquefois  des  femmes  échevelées  n,  qui  COu- 
xoieac  dans  ks  mes  comme  des  Baflàrides.  (*). 

Planche    X I L 

Les  Grecques  &  les  Romaines  ont  porté  dans  des  tems  4  l'excès 
la  paJfîon  de  la  paiure  &  des  bijoux.  Elles  fe  formoient  des  ajufte- 
mens  de  tête  fniguliers,  en  imaginoient  des  modèles  a  ,&  les  fai- 
ibient  exécutes  par  d'habiles  Perruquiers  (**)  qu'elles  employoknt  à 


(*)  Cétoiem  dfls  Iwvamer  de  Bacclm  ,  qpii  dan»  lu  Of|iîe<  iè  ^lakiicat  fu  leuns 

extravagances. 

(**)  Lea  Owwt  llMKdaet  it1go«raS*M  P»  l'ait  d*emfitoyer  de  fins  chevau  à  Ifiir 

ttoëâure.  quand  elles  n'en  aToient  pas  affez  de  naturel';.  Elles  ufoient  de  pâte?  propre» 
à  confcrYcr  U  fraîcheur  du  teint     la  cotnpenfoiciu  par  Tcmploi  du  biaac  ^  qfuad  la  oauiro^ 
Im  CBOToit  priréei. 
^VaMOy  a  dèfipé  jv  mr«(aw  lenw  1«»  divets^bijyiu  dru»  ate»  d|«e«' 
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diverfes  fins.  A  ce*,  coëffures  elles  ajoutoient  des  aiguilles  d'or  de 
toute  efpece ,  Couvent  enrichic^s  de  petites  figures  auIH  d  or  b.  Leurs 
boudes  d*oreiUe ,  dont  elles  aVoient  une  très -grande  quantité 
étoient  de  perles»  de^fidiescriftaux,  de  pierres  précîeofts  momées 
en  pr  émaillé;  leurs  bagu»  n*iu>ient  pas  en  nombre  moins  çonfi* 
dirable  d.  Il  ne  leur  CufBibic  pas  d'en  avoir  une  à  chaque  main  ^ 
tous  les  doigts  en  étoient  garnis ,  à  TcsKC^don  dç  celui  du  milieu; 
&  par  un  rdfinement  de  luxe,  elles  en  avoient  de  légères  pour  l'été  , 
&  de  plus  pelantes  pour  Thyver  e.  Le  bracelet  f  que  l'  Antique  a  mis 
à  la  figure  de  Lucile,  femme  du  collègue  de  Marc  -  Aurele,  nous 
periuade  que  les  bracelets  à  troi^  rangs  d&  perles  étoient  alors 
d'ufage.i  il  . y  en  avoit  d'une  autre  (brte  nommés  Spinthcr  ^ 
qui  &  mettaient  au  .haut  du  bras  gauche  (*).  A  l'égard  des  pierre- 
lies  y  les  dames  Romaines  en  étoient  fi  curieufes ,  qu'on  en  trouva 
pour  près  de  trois  milUons  i  LoJlia-PauUne  (f  Çe'goilkt  de  pahire 
ne  regnoit  pas  feulement  cfaes  les  Romaines  de  qualité,  il  s^intro» 
duiiit  chez  k»  lêmOMS  du  commun  ;  Ton  a  vu  des  Plébéiennes 
porter  des  carcans  d'argent  ^  à  leurs  pieds ,  &  mêler  à  leurs  coëffures 
des  chaînettes  avec  des  cigales  d'or  (***).  Dans  les  grandes  parures  des 
dames  Grecques  ,  le  bijou  le  plus  ufité  étoit  le  PfdLion  h  ,  ornement 
garni  de  pierres  précLcufcs  qui  tenoicnt  les  unes  aux  autres  par  de 
petites  ciidiiics  pendantes  ,  &  que  ces  dames  portoient  au  coi  ou  au 
\xz&.  En  ces  têms  les  hommes  comme  les  femmes  onioient  de 
siçhcs  agraffi»  i  leurs  ceintures  •  leurs  paUiimis,  &  les  Militaires 
leurs  porte-épées.  Les  jeunes  peifonnes  s*amulbient  quelquefois  au 
jeu  des  oflêleis  k  pendant  qu*on  anangoit  leun  coëlfiires ,  ou  à  éciire 
leurs  petits  billets  avec  des*  ftilets  d'or^ 


(*)  On  pourrais  «eire  que  let  Perles  ponoient  le  Spiatàtr  au  bras  droit ,  &  que  c'eft 
un  bracelet  de  cette  forte  que  le  Brun  ,  .dans  fa  bataUe  d'Arbelle  ,  a  prêté  au  Seigocw  4» 
l'Armée  de  Duius  qui  eft  repréfenté  fur  le  devant  da  tableau ,  te  livrant  à  la  ftlte. 

(**)  Apippine  la  fit  nourir  par  reffcntiment  de  CC  «pi'eUe  mit  été  en  «coacHireM* 
•vec  elle  pour  époufer  r£inp«reur  Claud;. 

(***)  Petits  •rneinen»  ca  forme  de  cij^ics,  dont  les  Grecs  scntouroiem  lachevelurq 


fia  du  fiptUme  Caàitr, 
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COSTUME 

JOfES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PREMIERE  PARTIE. 

USAGES  CIVILS  ET  DOMESTIQUES, 
Huitième  Cahier.  Planche  L 

T  jE  mariage  des  Anciens  fe  concluoîtfans  cérémonie  (•).  Il  fuffifbit 
pour  la  validité  de  l'aûe  que  les  Fiancés  fe  donnalieni  mutuellement 
la  main  ,  fe  juraffcnf  une  fidélité  inviolable  ;  dès  lors  l'engagement 
étûit  contratie  ;  ceii  ce  que  repréfente  le  grouppc  ci  joint  a.  On  lui  a 
aflbôé  le  lit  nuptial  b ,  refpece  d'autel  c  qu'on  plaçoit  dans  h  cham- 
htt  des  nouveaux  Epoux  pour  y  offrir  un  iacrifice  à  Juûon  qui  pré^ 
iidoit  à  ces  fttes  «  6e  la  patere  </pour  répandre  des  libations  fur  tous 
les  meubles  «  avant  &  après  la  çirémonie  complète  des  noces.  Cette 
patere,  raiitel&  le  lit  font  extraits  de  la  noce  ÂldohwiMne i  ouvrage 
renommé»  pour  itie  le  feul  tableau  antiq^ue  «  que  le  tems  ait  tranûnis 
aux  Romains. 

Flanch&IL 

Cest  chez  la  Mariée  que  Te  faifoit  ordinairement  la  confommation 
du  mariage.  Quand  on  la  conduifoit  chez  fon  Epoux»  elle  étoit  vêtue 
d'une  longue  robe  blanche  ou  couleur  de  fafran ,  comme  étoit  d'ordi- 
naire le  voile  des  fiancées  ;  un  grand  manteau  renvcloppoit  entière- 
ment &  lui  câchoit  une  partie  du  vifage  a.  Piulieurs  de  les  compagnes 
la  fuivoient  ;  les  unes  ponant  des  guirlandes  h  pour  parer  la  chambre 
nuptiale  \  les  autres ,  des  tourterelles  c  ^  iy  mboles  de  l'union  conjugale. 
Un  jeune  en&nt  les  précédoit,  chargé  du  flambeau  de  lliymen  &  un 
poëte  couronné  de  Ailles  e  diamoit'des  épitalames  à  la  t^  du  çor-^ 
t^e.  U  étoit  d*ufàge  de  laver  &  d*embeaumer  les  pieds  de  la  mariée 
avant  qu'ellç  entrât  dans  le  lit  que  lui  avoit  prépvé  ion  époux  »  & 


(*)Pour  faciliter  les  minages  ,  les  Aflyriens  afTeinbloiem  tout  les  ans daMipiilllinelittt 

les  filles  qui  ctoient  en  i^c  d'cire  mariée».  Un  cricur  public  les  mcitoît  à  prix  les  unes  «prit 
les  autres;  &  les  plus  riches  citoyens  mcttoieht  à  Icnchcrc  telles  ilontU  figure  leur  p»- 
toi^ott  la  plus  agréable.  Cet  argent  feivoit  à  roaiWr  le»  plus  Uides  ;  ic  marché  le  fiifuit  alors 
ai  ribaW  ,  Ct  on  les  doneoii  il  cet»  qui    cooMiltoieiu  At  moindre  p>  is. 
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lorfqu'elle  en  fortoit/.  A  cetihflant  une  forte  de  pudeur,  fouvent  affec- 
tée, lui  taiioit  quelquefois  répandre  des  larmes  de  contuiîoii. 

P  t,  A  k  c  H  k  Illi 

Quoique  le  confentement  mutuel  des  époux  foffît  pour  la  va- 
idité  de  leur  mariage  ,  il  y  avoii  dans  certaines  occadons  des  forma- 
lifét  acceflblres  quil  âdJt  âë  la  déccncè  StSàùrtbc,  Les  êogagcmens 
paniculîeis,  comraâiés  AnlaiicunedéinDii^to  «ttécielire«  dévoient 
hxt  faits  en  préfence  ilerEntremetteufe  qui  avoit  négocié  raffiûre ,  8c 
que  par  cette  raifon  on  appèlloit  Pronâba  «  ;  on  devoit  âire  le  fer* 
ment  de  fidélité  devant  elle,  &  la  rendra  témoin  du  don  mutuel  de  la 
fna:r  b,  c  ;  aîois  fa  préfence  équivaloir  toutes  les  aflemblécs  de  parens 
&  d!amis ,  que  dans  quelques  familles  on  étoit  en  ufage  de  convoquer^ 
Lorfque  les  mariages  étoicnt  d'une  cenaineconféquencc  ,  on  en  ccri- 
Voit  les  claufes  fur  des  rouleaux  d ,  fur  des  tablettes  c ,  ou  fur  des  lames 
de  plomb  f.  Les  rouleaux  étoient  ordinairement  de  velm  ou  de  pa- 
pyrus ;  les  taUettes  étoientràduitesde  dre;  c*eft  là  quonminutoi» 
hs  a£^es  par  la  fadlité  dy  effacer  de  dy  féfbrmetr  des  coiiditionse»'^ 
tieres ,  iàns  qu*il  y  pàrûn  On  employoit  k.  cet  U(àge  des  gratotrs-^& 
des  ftylets  de  &r  A  qui  étoient  delà  plus  grande  commodité.  Avec  <ïe» 
mêmes  OUtib ,  on  gravoit  fur  les  lames  de  plomb  ce  qu'il  y  avoit  d'im- 
portant dans  les  aéïes  qu'on  avoit  deflein  de  tranûncttre  à  la  poftérité. 
Les  mariées  de  confîdération  étoient  conduites  chez  leurs  époux  dans 
des  voitures   où  il  y  avoit  place  pour  leurs  amies  &  leurs  parens» 

P  L  À  »  C  H  E  IV. 

Voici  plufieurs  exemples  de  formalités  acceflbires ,  dont  divers 
Peuples  accompaa;noicnr  la  conclufion  des  mariages.  Les  Romains 
feignoient  d'enlever  la  mancc  à  la  clarté  de  cinq  flambeaux  &  de  la 
torche  nuptiale  a.  De  jeunes  garçons  étoient  chargés  de  les  porter }  en. 
fécompenfe ,  après  le  repas  des  noces ,  Tépoin  kur  diftribuoit  des  noa» 
des  fruits  &  des  fleurs  k  Chez  les  Galates ,  tes  nouveatik  mariéséioîenc 
obligés  de  boire  dans  une  mime  coupe  e  deux  (bnes  de  Tms  tirés  do 
deuzumes  ^différentes.  Les  Macédoniens  obfervoiènt^queles  nouveau! 
époux  mangeaffent  au  feflin  nupttal  du  pain  coupé  avec  une  épéc  t.  Ois 
avoit  grand  foin  cher  les  Cormihiens ,  quand  on  coéffoit  la  mariée  , 
de  féparer  fes  cheveux  avec  le  fer  d''une  javeline/',&  de  lui  formerune 
couronne  de  plantes  qu'elle  avoit  cueillies  elle-même  jo-.  D'autres  Peu* 
pies  étoient  en  ufage  de  lui  donner  les  cleâ  de  la  maifon  dès  qu  elle 
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latnpjtçheit^  ^poiqc  A^de  liû  ÊVBepuéibm  d'une  quenouUtf  avec  Cqgi 
fatfva  &c  patios  /italom  hauts  i.  DM  qii^  ayok  ^gpié  6e^téli^ 
ée  ùm  cachet  Taôe  4e  fini  caga^gepcnt  ^  eUe  recevoît }»  jba^e  nup- 
tiale L  Les  maris  qui  étxûenc  à  leur  aife  «  afoutoie^t  k  ces  préfens  le 
«Ion  d'une  toilette  où  parmi  les  bijoux  ils  mcttoîentun  licbe  voile  « 
qu'ils  beniflbient  par  une  afperfion  d'eau  luftrale  o.  Les  anciens  Latins 
Bîettoient  un  joug  fur  le  col  de  ceux  qui  fe  marioicnt  ;  Ôc  c'cft  de  là  , 
difent  quelcjucs  Auteurs  ,  que  le  mariage  a  pris  en  latin  le  nom  de 
çonjugium  p.  C  efl  chez  eux  que  le  nouvel  époux  »  avant  de  fe  mettrje 
au  lit ,  étoit  obligé  de  dénouer  la  ceinture  de  fon  époufe  q  arrêtée  avec 
un  certain  nœud  qu*jls  appelloient  SeraUletu  U  ne  miuiquoit  jamws 
dInvoquerThalaffiusydtoyendIimable  qui  avoitépoufiune  des  Saisi- 
nes oilevées  par  les  Romains  ,  &  qui  pendant  un  très  -  long  Se  tiè^^ 
heureux  mariage  fut  toujours  regardé  comme  le  modèle  des  bons 
nuuis.  La  dédie  Junon  n'écoitpa^  oubliée  (*}. 

P  L  A  N  C  H  K  K 

Lps  Grecs  aimoient  beaucoup  la  mulîque;  elle  fâifoit  chez  eux 
parue  de  la  ijûiuie  cdutauou.  lis  conùderoient  tous  ceux  qui  moii- 
troient  à  jouer  des  Jnfirumens ,  fiir-tout  les  maîtres  de  flûtes  a ,  parce 
que  leurs  âeves  firvaient  .efléoticileinent  aux  facrifices*  U  y  avoit  che^ 
eux  des  flûtes  de  toute  efpece;  à  un^ ,  à  deux  à  trois  tuyaux  d  avec 
une  feule  embouchure  ,  6c  d'autres  en  ikçon  de  trompettes  i  tuyaii 
droit  «ou  recourbé^  On  mettoic  au  rang  des  flûtes  nos  fiffleis  de 
Chaudronniers  ;  il  y  en  avoit  à  cinq  g,  à  fix  A  ,  &  à  fcpt  tuyaux  /. 
Les  maîtres  qui  montroient  à  jouer  de  cet  infiniment  avoient  trouvé 
l'art  d'en  tirer  des  fons  fort  agréables  ;  il  n'y  avoit  cependant  que  des 
perfonncs  de  peu  de  confidération  qui  s'en  occupaient  :  les  caftagnet- 
tes  k  les  palets  &  les  cimbales  /  avaient  le  même  Ton.  Les  gens  de  goût 
jouoient  ,'plus  volontiers  de  la  lyre  «x  ^  ib  en  ont  long  -  tems  con- 
fervé  &  employé  le  premier  pockle  ii.Leflftre  i»  que  les  Grecs  avoienc 
emprunté  des  Egyptiens ,  n*en  étoit  pas  poinr  câa  phis  confidéré.  Us 
ûifoient  moins  de  cas  de  celui  qui  en  tîroit  fe  meilleur  parti ,  qiie  du 
moindre  muflden  qui  battoit  raifonnablement  la  mefure.  Pour  cette 
opération  on  avoit  des  fortes  de  crotales  enfermées  entre  une  double 
femele  de  la  chaulfure  pi     par  le  mouvement  du  pied  qu'on  le  voie 


I     (')  A  Sparte,  ceux  qui  refufoient  <le  fe  marier  étoient  prefque  notés  (Tinfîmie.  Il  ne 
Mir  étoit  pas  permis  d'iiUller  aux  exercices  de  U  lutte  oli  les  tilles  con^b.^ito  vr.t  ,  1.» 

Sceuaa,]^  wae  certatae  ku,  leur  Soient  fitue  le  tour  4^iia  vuel,  ca  les  t'uTti^eut 
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68       Costume  DES  Grecs  ET  DES  Romains: 
&  qu*Ott  baiflbit  en  frappant  par  terre  «  «lies  proÀûfoietit  un  fim 
niarquoic  Ut  cadance.  Qoëlqudfois  au  bruit  des  aocaks  on  joignoitlb 
daqucment  des  mains,  qui  &  âiCoit  en  léiiniflànt  tous  les  doig^ts  de  h 
main  droite  pour  fiapper  dans  le  cieux  de  la  gaudièii 

Planche    V  L 

Les  Romains  qui  tenoient  des  Grecs  leur  muHque ,  fe  firent  de 

riches  pupitres  a  que  ceux-ci  n'avoient  pas.  Ils  adoptèrent  non-feule- 
ment tous  les  initrumensde  leurs  premiers  maîtres,  mais  encore  ceux 
de  pluficurs  autres  Peuples  ;  de  forte  qu'ils  en  avoient  pour  la  chafle, 
la  guerre  ,  les  marches  ,  les  triomphes  ^  tels  étoient  le  cor  b ,  le  clai- 
ron c ,  les  timbales  </,  les  timbalons  c  (*) ,  la  trompette/ &  le  hautbois  g. 
Outre  cesinftrufflens  militaires ,  ils  avoient  lénrs  timpanons ,  fortes 
de  plateaux  de  cuivre  entourés  de  fonnettes  ou  de  grelots  que  Ton 
agitoit  avec  la  main ,  ou  qu'on  frappoii  avec  d^  baguettes  de  mé- 
tal ;  les  uns  étoient  iâns  manche  À,  d'autres  en  avoient  un  k.  On, 
mêloit  leur  tintement  ai^entin  avec  lefon  rude  &fépulchral  des  grands 
cornets  /,  des  conques  m  &  des  baflbns  n.  Les  Romains  avoient  des 
crotales  o  différentes  de  celles  des  Grecs  ;  mais  leurs  cymbales  p 
étoient  à  peu  près  femhlahles  àdcs  paÎ  Jts.  Ils  aimoient  infiniment  la 
guiuare  q  ^  ce  goût  s  cil  perpétué  clicz,  eux  :  il  a  même  paiïe  julqu'eiv 
France  où  il  fe  perfeâiotme  de  jour  en  jour. 

Planché.  FIL 

Il  étoîc  d*u£ige  chez  les  Grecs  &  les  Romains  de  rendre  la  îuffiiDer 
dans  les  pliacespubliques.  On  y£onftruifbit  des  tribunaux,  où  les  Juges» 
élevés  fur  un  perron  ,  étoient  à  portée  d  ctre  vus  &  entendus  du 
Peuple ,  ainfi  que  l'indiquent  les  deux  dellins  tracés  fur  cette  feuille. 
L*un  a  eft  extrait  d'après  le  Sueur  ;  Tautre  t>  d'après  un  bas-rcHef  anti- 
que. Nous  les  mettons  en  confrontation  pour  laifler  à  décider  aux 
connoifleurs  ,  s'il  n'y  a  pas  quelque  apparence  que  le  premier  aie 
été  ,  pour  ainfi  dire  ,  fuggéré  par  le  fécond.  Il  cil  vrai  que  la  compo- 
iition  de  celui-ci  en  ed  beaucoup  plus  confidérable.  On  y  voit  un 
débiteur  qui  fe  retire  c,  mécontent  d'avoir  été  «>ndamné  S  payer  &  ik 
panieadverfe  le  quadruple  delà  fi>mme,  que,  liiivantla  loi,  on  étoit 
obligé  de  donner  pour  être  mis  en  liberté  \  on  ne  voit  dans  Tautre  que 
trois  Juges    t^fi  attentifs  à  leurs  Ibnâions  :  mais  ils  font  dans  de  fi. 

(*)  RaphaëWcft  feirt  dc  ctc  iflAmmenr  dxni  fes  loges ,  à  h  marche  4ct  IfiiSRtes  autour 
dttinandeJciicliOi.  Les  &7pdent  en  fiufeieiii  uA^e  duu^  ictcf  pabOfiAi,  4t  letFcqf 
MHCHulei«aploifiuitèi>«eqiiJSiHaieDi  dans  les  r^ouifiàiicM  ftkmaettcs» 
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grands  rapports  avec  ceux  du  bas-reUef ^  par  le  noiabfe ,  kes  aiuAeiliens» 

le  goût  des  draperies  ,  le  fentiment  &  les  expreffions  ,  que  bien  qu'ils 
foientdans  des  attitudes  différentes,  ils paroiffent  en  générai  tenir  beaur 
coup  du  même  Ityie  ;  îout  ,  jufqu'au  local  de  la  fcene ,  à  de  fenfibles 
conformités.  Ne  pourroit-on  pas  dire,  à  l'honneur  de  1  Ar ait e  moderne, 
qu  il  a  affeâé  de  rendre  dans  une  noble  fimpUcité  Tidée  élégante  de 
r«iti^  ?  ,Noiis  propoibiis  oecoefliple  aux  jeunes  Aniftes  comme  un 
modèle  de  la  manière  d!untter  tes  idées  des  Anciens;  imitations  qu'à 
d'autres  éganib  nousteur  avons  prohibées  aûUeurs  (*).Qu*ils  lesimitenr, 
aînfi  qu'a  faitle  Sueur  «de  manière  que  Hmiution  Toit  à  peine  foupçoi^- 
née&  quil  y  ait  toujours  un  doute  fur  la  certitude  du  procédé.  CeUne 
peut  s'opérer  qu'en  mettant  du  ûen  autant  qu'on  emprunte  de  ceux 
qu'on  imite ,  &  en  combinant  les  idées ,  de  telle  forte,  que  le  moindre 
foupçon  de  plagiat  étant  dilTipé  aux  yeux  du  connoineur  j  ilfe  pep» 
Aiade  qu'elles  ibnt  toutes  le  truit  d'un  même  gen:e 

Cb  Tribunal  C**^  réunit  tous  les  Officiers  de  luilice  ,é{abIi$cfaeK 
les  Athéniens  pour  donner  leuiv  fuffira^  dans  les  aflSûres  importait* 

fes  de  la  Grèce  ,  où  les  intérêts  de  l'Empire  étoient  compromis.  On 
y  aflembloilles  Magiftrats  de  toutes  les  Jurifdiâions.  Le  principal  de 
l'Aréopage  a  préfidoit ,  ayant  à  fcs  côtes  deux  Sénateurs  affis  fur  des 
fieges  comme  lui  ^,  c.  Des  Archontes , des  Amphiftions ,  des  Pritancs, 
des  Eliaftes  étoieni  debout  derrière  eux  ;  Jes  Lexiarques^ksHéi  auts. 
Officiers  fubalternes  ,  foimoiciu un  troilicinc  rang,&  les  foldws  «lueii- 
doient  les  ordres  dans  le  fond  de  la  ttxbmie.  Quand  il  s  agiffoit déju- 
ger tm  crifflînd d'Etat»  on  a£khdt  k  une  cok>nne,  fiur  un  UUec  d^it 
nom  &  le  crime  du  coupable ,  &  dans  un  grand  placard  e^la  ièntenct 
qu'on  cendoit  contre  lui*  Il  y  avoitfur  lesmaccfaes  du  tribunal  un  bas* 
relief  reptélèntant  Minerve, proteâxice  d'Adienes /  £n  allant  prendre 
féance  )  les  cron  premiers  Juges ,  au  nom  de  tous  les  Magjftrats ,  lus 
faifoient  voeu  déjuger  avec  équité  ,&  dépofoient  à  Tes  pieds  leurs- 
(cGY'^x&^g^  qu'un  Héraut  venoit  retirer,  &  leur  rendoit ,  dès-  qu'il», 
avo IL nt  prononce  le  jugement.  Au  bas  des  marclies  était  un  poteau 
clptce  de  felcite  h  ,  d'oii  l'accufé  aflis  déduifoit  les  raifons  de  fa  jufti.- 
fication  :  an  lui  otoïc  alors  fcs  chaînes  pour  le  tailTer  mourir  libre.  Au 

■  '> 

n  CiMcr  f  ,  Pl.  I,  &  Cïhier  30  ,P1.  VII  &  Vlll. 

(••)  Un  de  noi  Ecrivains  a  dit  fort  fcnfcinent  :  ilja  nne  forte  d'invention  ât  dcjénie 
à  diguifcr  fi  bien  fes  hrcins ,  que  les  IpcâMCmjfAicmifOaiféf.  SÉVpNate  lMfilAa||NCB 
fctte  manière  ,  c'eft  les  miriter. 

Qo  ptead^nll  étoitcoiiftiiiii  dbaiwrdetplwgraiida  cwwfaiw  fJlihcart 
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haut  du  tribunal  étoit,  en  fculpture,  une  chouette  k ,  attribut  deMî- 
jierve  ;  par  fes  ailes  déployées,  elle  déligaoït  la  prûtedionqueUJ)éefl* 
<ii  tuujjûurs  prête  à  accorder  aux  Athéniens. 

Planche  IX, 

Voici  un  des  plus  riches  Tribunaux  connus  -dans  U  république  dei 

'Arts.  î!  eftpxrrair  d'>ipn}s  leMartyredc  S.  Laurent  peint  par  le  Sueur.  L» 
iccne  fepalle  dans  ie  Paiais  du  Prêteurtz.On  y  voitce Magiflrat,affisfur 
une  chaifc  curule ,  revêtu  de  la  toge,  ordonnant  d'un  gci^e  ficr&  noble 
k  iupplicc  du  S.  Diacre.  DcuxSubilituts  ^,  c  font  de  bout  aux  côtés  du 
Plaident  f  un  jeune  Greffier  les  accompagne ,  Ôc  de&  Lacteurs  axmes 
ét  âUceaiiac ,  Ibm  denm  lui.  La  voûte  de  la  galerie  «  qui  conduit  auy 
;appanemei»  du  prétoire,  ïèrt  de  champ  à  ce  ^rouppe ,  &  luidonne^ 
k  plus  ingénieufement  quil  fût  poffiblede  rimagpner,  une  forme  pyrft< 
xnidale.  Uénergie  des  expreifians ,  la  majclhieule  élégance  de  toutes 
les  figures ,  la  variété  de  leurcaraâere  &  de  leurs  attitudes,  la  vérité  des 
ajuftetnens,  lafouplefle  des  drnperies  .  la  fimplicité  de  l'architefture ,  en 
font  un  morceau  original,  dont  Ja  compofuion  aufll  favnmment  con- 
çue, que  les  détails  en  font  précieufement  exécutés,  ie  lendcnt  vé- 
ritablement digne  delà  réputation  d'un  des  plus  grands  Peintre.  îi  uijoij^ 
^  de  ladmiration  de  tous  les  connoilTeurs  &  de  tous  ks  liecics. 

Planche  X, 

Des  Tribunaux  émanoient  les  fcntences  qui  condamnoient  égale- 
ment à  divers  fupplices  lesmal-faiteurs  &:  les  pliis  refpe£l:ablcs  Martyrs. 
ÎJ"ous  n'expliquerons  que  par  l'expoinionde  leurs  formes  Itsinftrumens 
de  torture  u/ités  chez  les  Grecs  àc  les  Romains.  Eh!  qu'ont-ils  befoin 
d'autres  détails?  Les  fupplices  les  moins  cruels  ^  qui  ne  coûtoientpas 
la  vie  i  Taccufé ,  s'exécutiueitt  dans  les  priions.  Il  y  avoit  d'efpeces  de 
potences  (*)  pourdonnet^reArapadeextraordinairea ,  fiifhger  avec  des 
chaînes  années  de  boules  de  ptomb  à ,  8c  tourmenter  en  mille  maniè- 
res. Souvent  f  pour  intimider  les  foibles ,  &  les  effi^yer  par  l'exemple, 
on  les  foumettoit  au  trifie  fpeiblacle  de  la  tête  coupée  d'un  patient,  & 
defafentcnce  enfanglantéc qu'on cxpofoit  au  haut  d'un  poteau, chargé 
ide  carcans  6c  de  cordes  ^ .  On  leur  montroic  les  écricaux  deihnés  pour 

  »  -  

i')  On  lloit  les  maias  du  coupaMe  derrière  le  dos  .'i  u?ij  corde  avec  laquelle  on  l'cicvoit, 
C  laillant  tomber,  ainfigaroicétjufqu 'à  deux  ou  «rwi»  pieds  de  terre,  on  loumettoit  fesbra» 
Sl  Tes  itmb«i  i  de  grandes  douleirn ,  par  la  pefanicur  du  corps  &  d'autres  poids  énorme  s  qu'on 
iui  attacboit  aux  pieds.  L'cftrapade  ordinaire  eA  trèj-commuue  i  Roine  ,  &  toute  rude 
Jltt^lk'cft .  il  y  a  des  crodieteurs  vigoureux ,  qui ,  moyennant  une  modioue  fomine  «  $y 
itMfolent  pour  leun  camunuiet.  Cet  «liaii^  a'eftpcrinis  que  lotfoue  le  dilU  n'eft  ns  cfv 
mioeL  Alon  on  ne  laMfe  pas  tooibcr  1«  coupable  de  Ja  haotettr  du  gibets  ott  k  oelcea^ 
^Bs  yïelaiBce  vreç  h  ^fitie  ^iiîa  ièivi  à  k  monter. 
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k;  gibet»  les  diverfes  tortures  qui  fervoiem  à  la  queftion  des 

coupables  pour  leur  faire  avouer  leur  crime  &  leurs  complices.  Aux 
mii  on  enchainoit  le  coi ,  les  bras  &  les  jambes  à  une  longue  barre 
4e  ftt  #  ^  le*  coumi^cKMt  à  èae  toiqours  de  bout  ;  les  aunes  «ichaî* 
flét  de  mftme.i  un  lévier  très^ourt  étotent  Ibrcés  «fétte  toujour» 
accroupis ,  &  à  faire  cte  leurs  corps  &  de  leurs  membres  un  peloioit 
iminobile.  A  pluâeurs  autres  on  engageoit  les  jambes  dans  des  entr»' 
ves  g  y  ou  enclavées  avec  celles  d'un  f^ond  prifonnier ,  îb  ne  pouvoient 
fe  mouvoir  l'un  fan<;  l'autre.  Quelquefois  même  on  les  enfermoit  tout 
vivansdans  des  tr^j  L-,  h  ,  d'où  leur  tête  feule  &  leurs  mains  fortoient 
par  les  échancrures  d'un  couvercle  qui  leur  ibrmoïc  un  piloris  des  plus> 
cruels. 

P  L  A  »  e  a  B  XL 

Les  tyrans  idolâtres  pvouiïbient  la  barbarie  iufqu'à  faire  évenrrer 
kl  martyrs  ,  arracher ,  de vuider  leurs  boyaux  lur  un  tourniquet  apea 
les  avoir  fàt  cruellemem  £imecter*  te  chevalet  «lovoit  à  cous  ces  fiip- 
^kes  :  c*écohufi  large  trakeau  »  où  dans  fa  longueur  s*élevok  uarou* 
léau  monté  Air  ùne  manivele^  LeBouffin  &  Pietro-Tefle  ont  employé^ 
ce  chevalet  à  rouleau  dans  la  repréfentation  du  Martyre  de  S.  Erafme 
èc  le  Dominiquin  s'eâièrvi  du  iimple  traiteau  dans  la  flagellation  de 
S.  André.  Quelquefois  on  aflayoit  l  accufé  fur  un  feuteuil  de  fer  aa 
milieu  des  flammes  c,  ou  on  l'éteiidoit  nud  fur  un  gril  d ;  tout  le  monde 
Ikit  que  S.  Laurent  fut  amli  martyrifë  :  le  Sueur  ne  l'a  pas  renréfrnté 
Autrement.  D  autres  foison  plongeoitle  martyr  dans  une  chaudière 
^uilift  bouitbnte-e  :  un  des  Macchabées  &  S.  Jean ,  furnommé  Porte- 
latine  ,7  furent  condamnés  ;  on  luitrempoitauffi  fiiecelfivemeitttou» 
li»  membfes-6c  la  tèie  dans  le  plomb  ibndu/i  &  ^and  on  vouloitle 
priver  de  la  vie ,  onractachoitdan&un  bluteaude  iêr^,  querbn&ifok. 
tàvà&t  du  haut  d'une  montagne  îufqu'au  fimâd*afffeuz  précipices.. 

P"  L  A  »  C  M  £1     X  I  L. 

'  Vomk  un  gibet ,  où  par  fe  moyen  dfc»  poulies  on  pendoit  quatre. 
Mérats  &  la  fois  .  a.  Cette  rauei  iètvoit  i  décbiier  fe  coupabfe  par 
kmbeaux ,  en  l'attachant  fiir  le  cercle ,  &  la^outant  avec  rapidité  iiir 
dbs  pointes  de  &r.  Les  couteaux c  pour  torcher,  h  hache  4/ pour 

mutiler,  la  fcie  e  pour  icier  entre  deuit  madriers ,  les  peignes  de  fer ff^ 
pour  arracher  la  peau,  les  maffues  g  pour  maifiafer» lurent  en  u(àge  chcft 

les  Anciens  ,  ainfi  que  les  grandes  pinces  pour  ténailler  k ,  l'épée  pour 
décapiter  i  ,  &  les  planches  où  après  avoir  cloué  le  coupable ,  on  le 
livroit  à  ia  merci  des  flots.  On  fe  fervoit  de  £ei&crodiB&i(pOtti;  rfhfm 
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quelquefois  à  la  voirie  les  cadavres  des  fiippliciés.  Quoique  cette  cou- 
tume fiât  louvent  pratiquée,  il  éroit  auiTi  d'ufage  de  les  expollr  dans 
des  endroits  patibulaires,  où  ils  devenoientia  pâture  des  ûjiuaux  car- 
naciers  :  alors  on  les  confignoit  à  un  garde  ,  afin  d*empécher  les  pareas 
dù  les  enlever  pour  les  ett&vdir.  VbàStokt  de  la  madone  (TEjpliefe  en 
iounûc  une  preuve  convaincante.  Lesdébcit  de  cebas-idief  jn^irottvdt 
pem^  les  mines  du  palais  de  Néron,  nous  aucoffiiè  à  tracer  ici  le  pré- 
cis de  Tavanture  ;  &  nous  le  £û£ons  avec  d'autant  plus  de  confiance» 
^e  ce  récit  pourra  jetter  quelque  gaieté  (iirles  inAtuâions  bientriftes 
qui  terminent  ce  Cahier. 

Pétrone  mpporte  qu'il  y  avoità  Ephefe  une  jeune  femme  aflez  belle 
qui  aimoit  fi  éperduemcnt  fon  époux,  qu'à  fa  mort,  elle  s'enferma  dans 
f,i  tombu  avec  une  fimple  fuivante;  bien  lieternunée  a  le  laifTer  mourir 
de  Iduii.  il  arriva  que  le  foldac,  chargé  de  garder  le  Cddavie  d  un 
criminel  pendu  non  loin  de  cette  fépulture ,  fut  attiré  par  la  lueur  d'une 
lampe  que  la  veuve  avoit  fait  enièrmer  avec  die.  Il  s'avance  âu  tom- 
beau ,  entend  les  ccis  de  cette  ièmmedéfefpécée ,  met  en  ceuvreiQus 
les  moyens  que  la  ièiififaïUté  lui  fiiggere ,  pour  lui  offrir  quelque  (è* 
cours ,  £iit  tant^  qu'enfin  il  vientà  bout  de  lut  parler.  Inflruit  de  fa 
&inefle  détermination  ,il  n'oublie  rien  pour  l'en  détourner;  &  par  de 
preflantes  foUicitations  que  la  fijivante  appuyoit  de  toutes  fes  forces , 
lui  perfuade  de  prendre  quelque  nourriture. Qu'aifément on  revient  du 
bi2arreprojetdemourir.au  delîr  fi  naturel  de  vivre!  La  belle  Ejhéfu  une 
étoit  prefïcede  la  faimj  elle  accepte  avec  plailir  la  niomc  du  ioupc  du 
jeune  foldfit:  fen{ibk  à  fon  généreux  procédé  «dès  qu'elle  eut  recouvré 
£1  raiibn  ,  ^  que  le  ftntïmcntreut  écbùréefurleprix  du  fervice ,  elle 
témoignfi.àfon  bien&îteur^  avec  la  plus  vive  a0eÔion,toutera  reconnoi^ 
i^nccDans  i:es  entremîtes  les  païens  dufupplicié  enleverentlecadavre^ 
àl'ipfçtt  du  garde  qui  en  réi>ondoit  (br  Ùl  vie.  Celui<i ,  fort  alarm^. 
confulta  la  jeune  veuve,  qui ,  aimant  mieux  que  le  mort  fut  pendu  que 
de  voir  pendre  le  vivant ,  confcntit  que  fon  mari  fôt  mis  à  la  place  du 
cadavre  enlevé.  Aiiifi ,  ajoute  Pétrone,  le  folclat  profita  fort  utilement 
de  l'expédient  que  lui  donna  ccite  femme  bienavifée,&  lelendemain 
le  Peuple  admira,  comme  il  s'étoit  pu  faire  qu'un  corps  mon  tut  re- 
tourné de  iui-mêrac  au  gibet. 

Fin  ibt  kmimt  Caktv* 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PREMIERE  PARTIE. 

USAGES  CiriLS  ET  D  O  MES  TI  dl/E  S, 
NeUYIEME  CAHtElU  Plancxs  L 

X  /  Esmoniimens  publics  des  Anciens  entrent  dans  l'ordre  de  leurs  ufa- 
ges  civils.  Ua  de  ces  monumens  le  plus  renommé  eftie  coIoflTe  de  Rho- 
des tf,  ftatue  en  bronze  de  70  coudées  de  liautcui,  (jue  ic  célèbre  CJiares 
employa  douze  ai»  i  faire.  Les  Rbodîens  l  érigèrent  en  l'honneur  d'A- 
pollon,  &  le  placèrent  i  l'entrée  de  leur  porr.  Ce  Dieu  étok  zepré-* 
ùmé  avec  une^ouroone  radiale,  tenant  (kns  &s  mains  une  flèche  (k. 
un  pot  à  feu  qui  fervoit  de  phare  pour  éclairer  les  vaifleaux  pendant 
la  nuit.  Son  attitude  auffi  hardie  qu'élégante ,.pennetcoit  aux  vaiiTeaux 
à  la  voile  de  pafTer  entre  fes  jambes  c.  Ce  colofle  fut  renverfé  par 
un  tremblement  de  terre;  &  lorfque  les  Sanafijis  prirent  Rhodes  en 
667,  ils  chargèrent  900  chameaux  du  bronze  dont  il  étoit  compofé. 
La  liatuc  (ic  Jupiter  Olympien  Z»,  placée  dans  fon  Temple  de  Del- 
phes (*) ,  étoit  prefque  auffi  étonnante  par  fa  grandeur  ^ue  le  coloife 


(*)  Ce  chef-d'œuvre  de  PbidGas  avec  lequel  on  peut ,  à  bien  d«  égards ,  mettre  de  pair 
fa  grande  Minerve  ,  Iir.mc  de  ]6  couciccs  i  l'Kcliattc  (l'Eplieic  de  Piaxiteile  ,  le  Mars  colof- 
ùl  de  Sco(>as ,  Ql  tint  d'auues  (Unies  gi^ntefques , dont  les  Grecs  St  les  Romains  décorotont 
leat»  temples ,  aous  occafionnent  une  ri6exioii  ûu  h  fiçon  de  penrer  des  Ancienc  &  ce  fuj  c  ( , 
qBÎ  paroU  tenir  de  rincon(^uence  (  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainû  ).  Imagineroit-on  que  ces 
peuples  t  qui  ennchiâbiem  leurs  facrés  afyics  »  d'Idoles  d'une  gnadeur  énorme  }  objets  tout 
i  la  fois  d'toïanenent  &  d^niiatioii  pour  l*Uirïvers  connoUTeiir ,  les  omaffimt  auffi  de  mar- 
nonfeis  &  de  pygniies  •  qui ,  en  dépadant  leur  goût ,  attiroient  les  railleries  &  le  méprit 
^  de  ceux  qui  les  voy oient }  C'cA  poumntce  que  plnfieurs  Hiftoriens  anefiem.  Heureufemeac 
pour  les  arts ,  ces  aifociations  barbares  que  la  Grcco  ficRoine  avoieotempmottot  de  l'Egypte 
n^éKMCDt  pas  générales.  De  fameux Stltll»fes      CCS  Nations  nous  ont  tranfmis  dans  ks  niè» 

mes  teon  quantité  de  figures  en  branxe ,  en  or ,  en  ï^te  »  dt  dspuis  risTemioa  du  marbre^ 
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âe  Rhodes;  la  figure  avec  le  trône  où  elle  étok  affife  avoit  6% 
pieds  (réIévanon.Cemoiiimieiit,iin  des  ylm  magpiifiques  de  la  Grece^ 
paiToit  pour  le  chef-d'œuvre  de  Phidias*  Le  JOieu  couronné  de  fieuiUes 

d'olivier,  tenoit  de  la  main  droite  une  petite  vi^^oire  ,  &  de  la  gauche 
fon  fceptre  furmonté  d'un  aigle.  Il  étoit  revêtu  d  un  manteau  orné 
de  cifelures  repréfentant  quantité  d'animaux  &  de  fleurs  :  le  tout  d'or 
6c  d'yvoire  très-artiftement  mélangés.  Aux  coins  tiu  trône  paroii- 
foient  les  Grâces  &  les  Heures  qui  donaoiem  la  main  pour  danièr» 
&  l'on  voyoit  aux  bras  du  fiege  des  Sphinx ,  qui  arrachoîent  de  teiH 
^s  enâns  dafôn  des  Thânides.  Une  baluftrade  peinte ,  enridiie  de 
figures ,  &  pofée  fiir  un  piédcflal  auHi  orné  que  le  refte  de  l'ouvrage, 
en  foutenoit  toute  la  maîfe.  Enfin  à  côté  du  moiiuinmt,  pendoit  da 
haut  jufqu'cn  bas  ,  un  voile  de  laine  teint  en  pourpre,  richement 
brodé,  &  d'un  afTcz  grand  volume  pour  garautir  dans  l'occaiion  ce. 
chef-^d'œuvre  des  outrages  du  tcm^ 

Flanche   I  h 

Le  Phare  de  Phikulelphe     fi  fiuneux  pour  avoir  ëté  confiniit 

par  ce  Roi  d'Egypte,  dans  la  plus  riclie  fingularité,  étoit  une  tour 
élevée  à  l'entrée  du  port  de  Phares.  Elle  éioit  ornée  à  tous  les  an- 
gles de  tourelles  avec  des  llatues,  &  couronnée  d'un  fanal  qui  ré- 
pandait au  loin  une  vive  clarté.  Il  y  avoit  quantité  d'agrét&  à  Tufage 
de  la  Marine,  &  d'appartcmens  pour  les  Marins  qui  fe  diftinguoient 
par  leurs  Icrvices.  Sa  réputation  étoit  fi  grande  ,  qu  il  lut  mis  au 
lang  des  fept  merveSlesdu  monde  (*).  Combien  n*eft-it  pas  plus  ad- 
mirable en  effet,  que  tous  ceux  qui  étcrienc  alois  fur  les  côtes  d'E- 
gypte, &  dont  nous  retraçons  un  modèle  b  !  Le  port  de  Pharos  lui 
4ionna  le  nom'  de  Pkart^  &  il  Ta  lui^nteie  donné  à  toutes  les  tours 


un  plus  grand  nombre  encore  de  ftatucs  demarkre  de  PatOS  &  de  celui  des  Ifles  de  Taxas 

de  Lcib'"i  ;  thci-d'œuvrcs  qui  confervant  les  juAcs  proportions  de  \x  belle  nn-r;  ,  feront 
pour  les  Anillcs  de  tou»  les  Gccics,  comme  clks  le  foat  dcpùs  un  tems  imiuùuoriul ,  do  ini< 
nhaUM  «oddn  d'itègance  &  de  pcrfeâkMi. 

(*)  Si  l'on  ^foit  une  addition  ariihmctiquc  de  {ou<;  les  monumens  ,  que ,  fulvant  lesHiAo» 
riens,  on  comptoit  aacienaenient  parmi  lei  tnervcilles  du  monde  «  de  combica  a'cxcédc^ 
«»ie^  pas  k  aoi^  4«  iêpt } 
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fervent  au  même  iiiàge  que  lui  On  préfeme  ici  fous  un  même  coup 
^cefl,  dive»  momimem  des  Anciens ,  que  (bu vent  bien  des  peribnnet 
confendent;  (avoir  les  Obéliiques,  les  Pyramides  &  les  Eguilles:  leur 
confrontation  en  fera  fentir  toutes  les  différences.  Les  Obéliiques 

étoienr  ordinairement  quadrangiilaires,  s'élevant,  finiffant  en  pointe, 
faites  d'une  feule  pierre,  &  enrichies  fur  leurs  faces  d'infcriptionSj  ou 
d'autres  attributs  deftinés  à  étemifer  la  mémoire  de  quclqiie  grand 
événement.  Leur  proporuon  demandoit  que  la  liauteur  lut  ic  cieciiple 
de  h  largeur  :  on.  en  doit  Tinvention  aux  pfemieis  Rois  d'Egypte 
(  *  ).  Les  Romains  devenus  maltm  de  ce  pays ,  en  firent  tranl^ 
jfoner  à  Rome  une  aflèz  grande  quandté,  dont  plusieurs  iubfiflent 
encore ,  &  font  Tornement  des  principales  places  publiques.  Les  py- 
ramides </,  étoient  moins  élevées  que  les  obélifques,mai$  leur  bafe  étoic 
égale  à  leur  élévation  (  **  ).  Elles  furent  bâties  pour  fervir  de  fépul- 
ture  aux  Monarques  Egyptiens;  partie  par  oftentation  ,  dit  Pline, 
partie  par  politique  ;  afin  que  le  peuple  occupé  à  ces  immenfes  tra- 
vaux, ne  fongeai  puuu  à  le  révolter.  Comme  les  pyramides  ctoienc 
des  maiTes  énormes  io^ffiHes  à  tranfporter,  les  Romains  les  laîflè- 
rent  à  leur  place*  Nous  expoferons  au XXII*  Gahier^PL  111,1a  forme 
&  les  dimeitfions  de  cdles  qu'on  voit  à  trois  lieues  du  Caire,  &  que 
les  Anciens  comptoient  au  rang  des  fept  merveilles  du  monde.  Enfin 
les  éguilles  e  étoient  d'eipéces  de  petits  obéUfques  qui  s'élevoient  per- 
pendiculairement ,  &  fe  terminoient  en  pointe.  Elles  n'avoient  dé- 
paiflcur  que  la  moitié  de  leur  largeur  ,  &  n' étoient  montées  fur  des 
piédeftaux,  que  lorfqu'on  les  conibuilbic  en  l'honneur  de  quelque 


(')  Auguflc  fit  tranfportcr  à  Rome  les  deux  obclifqnes  que  S^Ci  l'iris  avoir  f.ilt  c'everà 
rextrtmui  de  l'Egypte.  Us  avoient  chacun  cent  quatre- vingt  pieds  ne  hauteur,  &.  enviroa 
qiMone  d«  dîaaeitre.  Il  1/06  pM  en  frire  autant  à  l'igard  d'un  trotitene  qui  étoit  d^ise 
giir  '  jr  rrtormc.  L'Empereur  Confiance  fut  plus  hurA  >  Si  te  fo  naa^portcr  ;  Tiaglt  mille 
boromcs  avoient  travail^  dix  ans  à  le  tailler. 

(**)  On  donne  à  quelques  pyramides  dcpuk  eBTÎrOB  4M  pied*  jufqu'à  8eo  de  htmi 
teur  &  de  lugea.  Quand  on  en  érigeoit  une ,  les  ouvriers  fe  relevoient  fucceiEvcnient  tous 
\ei  mois ,  &  nn  y  employoit  chaque  fois  plus  de  CCOt mille  bommes.  i.'édifice  étsut  achevé» 
on  y  mettoit  une  infcriptioo  qui  marquoit,  cOOdUende  tenu  OR  8Twit  nîs  à  le  COptfndie» 
9t.<9  <p*il  eivavoit  coAté  pour  les  légumes  dont  on  nourriiToit  les  ouvriers  ;  ce  qui  ^eft 
«envi  jMMuer  à  U  feone  dreariraa  neuf  cent  aiiU«  Iïtics  de  noue  Monaoie. 
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peribnne  de  confidlbatjon.  D-bnlinaire  elles  pofoient  fur  le  terreki 

comme  les  pyramides ,  &  fervoient  à  marquer  les  différentes  crues 
des  eaux  du  Nil;  les  diftaiiccs  des  nomes  &  de  différentes  contrée» 
de  l'Egypte  :  c'étoient  autant  de  colonnes  milliaires,  de  bornes,  de 
termes  qui  dirigeoient  les  voyageurs.  Les  Arabes  confondoient  telle- 
ment les  éguilles  avec  les  obéliiques,  quiis  appeiioicni  ceux-ci  les 
eguiUes  des  Pharaons,  parce  que  les  premie»  Rois  d'£gypte  6  nom- 
iBoient  Pharaons,  &  qu'avant  Tinvention  des  pyranûdes»  di£enc  cer- 
tains Auteufs ,  les  égidlles  déiîgaoient  les  tombeaux  de  ces  Sou* 
verains. 

Plakch-sIIL 

Arthemise  érigea  à  Maufole,  Roi  de  Carie  fon  époux,  un  tom- 
beau fi  magnifique  ("),  que  non-feulement  il  a  donné  le  nom  de  ce 
Prince  à  toutes  les  Tcpultures  dirtinguccsi  mais  encore  ,  qu'il  a  été  mis 
au  raog  des  fept  merveilles  du  monde.  Ce  monument  d'une  élévation 
prodigieufe  ctoit  compolé  de  ce  que  i'Architcûure  peut  imaginer  de 
plitt  recherché  pour  les  ornemens,  de  plus  commode ,  de  plus  riche , 
&  de  plus  varié  pour  la  diftributton  des  pièces  habitables.  Nous  joi- 
gnons id  à  fa  décoration  extérieure,  ce  qu'en  raconte  Pline  dans 
le  V*  Gi.  de  îoa  liv.  Il  nous  apprend  qu'Artemife  mourut  avant 
que  ce  magnifique  Tépulchre  fût  achevé  ;  qu'il  étoit  environné  de 
trente-fix  colonnes,  &  qu'il  pouvoit  avoir  411  coudées  de  circuit  dans 
iès  quatre  faces  ,  fur  environ  ij  coudées  de  hauteur  (**).  11  rapporte 
que  cinq  Architeftes  y  avoient  travaillé  de  concert ,  &:  que  ces  Ar- 
Utlcs  tamcux,  pour  lailTer  à  la  polK'rité  ur.c  preuve  de  leur  favoir, 
Voulurent  le  finir  après  la  luurt  de  Va  Rùnc  j  enfin  quil  éioit  terminé 
par  une  pyramide  couronnée  d'une  viâoire  dans  ion  char^  attelé  de 
quatre  chevaux.  Ceux  qui  iêront  curieux  de  (avoir  le  nom  des  cinq 


(*)  La  fomptuofiti  de  ce  maufolie  kngk  à  Halicarnaâe  ,  eft  le  trait  le  plus  gén6retu  de  la 
magnificence  «rAfteinife  :  le  traîtle  plin  Mocliant  de  fi  tendtefle  cil  d'aroir  avalé  les  cendres 

de  fon  cher  cpou»  h ,  pour  lui  donner  une  fépulture  qui  fût  bicnpfis  de  Ibfl  coeur. 

(**)  Les  Anciens  avoient  pluficnrs  toudics  de  dlffcrentes  mefures.  La  grande  courl-j?  ■^^•o\x 
neuf  pieds ,  U  moyenne  en  avoii  deux ,  6c  la  petite  n'avoit  ^u'un  pied  6c  deau.  j'iiac  ne 
»*ex{ili)ttepa»  bka  daiieoMiit  à  ce  foje;. 
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Architectes  Sculpteurs  qui  conftrujTireac  ^  décorèrent  le  maufolée 
du  IUm  de  Carie  ^  ajîpfendront  de  l'Htllorien  uiituralifte ,  que  Scop:» 
tailla  ce  <ïui  reg^irdoit  ie  Levant,  Briaxis  thoiik  le  Septentrion, 
Xitooch^us  lé  midi,  &  JUochsr«3  k  coudum.  Ji  ajoute  que  c^eâ 
^yihît  quifit  It  «fa«r  à»  riSxk»^  dont  k 61»  de  b  fipulnic*  «ft 

Planchai  y. 

Le  même  Antiquaire  qui  nous  a  fourni  le  tombeau  de  Maufole , 
g)OM^  a  doiiitc  le  monument  tfiomf>!iaI  a  ^  qui  fur  élevé  à  Marc-Au- 
ffile  &  ài-ucius-Vvi  US ,  jiprèi.  la  guttic  des  Pardies.  C'cl^  la  ville  de 
JCorimJie  qui  le  £t  érig^  ;  auâi  préfoote-t'il  A  Toeil  connoifieur  toute 
Siik%99t»  »  jU  9'andciir ,  le  génie,  ique  dan«  b»  beaux  fiedes  4e  Je 
Qwx»  les  ArcHîtefil(9  CkMriiuhiBtts  isnprimoieiit  dasé  leurs  ouvnges. 
Ijs  goût  qu'ils  »veienc  pour  les  pradiiâiojis  £^ptienoes  ^  leur  & 
j>réjrér€f  les  obélifques  à  tout  autre  geaire  de  mottumeat.  Dajis  celui-ci^ 
iU  aiipl^m)^  les  hiérp^phes  pour  défirire  les  jsào«9pbes  des  £a> 
jw»reurs  aflbciés  ;  défignerpru  la  reco/iiiciiTance  de  ces  Souverains  en" 
\<^'i  ><eptuoe  qui  ips  avok  favojifés  dans  leurs  entrepnlcs  ,  par  iji 
de  cç  Dieu  élevée  au  t uite  du  trophée  ;  mirem  bas  des  bas- 
fielicis  y!,  qui  retraçojent  ks  -bri-ts  t^its  des  Héros  ;  &  pur  le  large 
^mc\q  ils  plilcerctt*  «kurs  ligures  equtincs  eu  amtuuts  de  Conque- 
^■aBs.^,<r  ,  Us  c^aftéciierent  l'éteodue ,  la  jfolidijié  de  leurs  .conquêtes; 

bpnoratiles  de  J^r  gloJ^^e  ^  d^JU  ^«ur  des  Aoeneios.  Qu'il 
nous  foie  permis  d*obferver,  par  une  courte  réflexion ,  combien  cetir 
.manière  d'immortalifcr  les  Héros  étoit  plus  judicieufe  Se  \\\X%  (Ublimt 
que  celle  de  leur  ériger  des  coloffes ,  tels  que  ceux  de  Commode, 
de  Néron,  ikc.  (•)  Ces  trophées  exagérés,  tnonumens  de  l'ofterita- 
tion  I  pcoduifoienc  rarement  leur  ^'ecJUs  in^iroient  aux  Artiftes  des 


d'Augufte  ,au  temple  de  la  Pai* ,  au  cliamp  tic  Mars  ;  monpmcns  qu'on  rfevoit  aux  foins  da 
I.UCUU11S,  deClaudiuSi»  4'Adrien,  d' Alç^taadre Scme , &c.  SouYenc,^pourjou»r.proinpiè- 
«aot  des  honiMiM  du  Coleflê.,  on  Çmpef^uràifiiit.fonriai^  .<iwijM)Ve  t/ui^tiifm»  m 
«eUedeque^Dc Oîea,  &  y  fiMitiMit h  Geiiiie. 


Digitized  by  Google 


^8  COSTUMF.  DES    GrECS   ET  DES  RoMAINS. 

idées  gigaiitefqucs ,  qui  en  les  cloignaiu  du  beau  liinple  de  la  nature, 
^égradoient  ibuvent  U  }uÛ.eik  de  leur  jugement.  Ceft  peut-être  k  ces 
inipirations,  que  Dinocnue  duc  le^  projet  colcd&l  qu'il  propoft  à  .Ale- 
xandre (*) ,  6r  auquel  ceConqiiéfantjudicieiui  ne  laifla  pas  âblouir. 
Le  vrai  fublime  des  Ans  oonfifte  bien  mobs  dans  restraor^naiie  de 
Tencreprilê,  que  dans  la  manière  noMe  de  U  concevoir»  &  dans  U 
6^n  élégante  de  l'exécuter. 

Planche  y, 

f 

•  Nous  eipofbiis  ki  une  des  plus  fing^licres  pyramîdcf  que  ks  tema 
nous  aient  tranfini&s.  On  l'avote  conftruîte  fur  les  c6tes  de  la  ncr 
£gée.  Les  habîtans  de  rArchipel  la  nommèrent  le phanalJe  Diogette  a, 
Cétoit  un  tombeau  érigé ,  dic-on,  à  la  mémoire  d'un  femeuv  Nau- 
'  tonier  ,  qui  avoit  de  A  grandes  ccmnoiiTances  dans  l'Art  de  la  navig^ 
tlon ,  que  nul  Marin  n'ofoit  entreprendre  de  voyage  (ans  le  confultcr. 
Pour  faire  aUufion  à  fcs  grandes  lumières  ,  on  l'avoir  comparé  à  un 
phare ,  &  l'on  avoit  mis  dans  une  inknption  :  Salvat  luccnde  :  A  pré- 
ferve  du  naufrage  en  éclairant.  Cette  dcvjle  que  les  tems  ont  détruite, 
ctoit  au-deflus  delà  figure  d'un  Diogene,  dont  il  portoit  le  nom, 
fculptée  en  bas-relief  au  b,as  de  la  pyramide.  Aux  angles,  s'élevoienc 
des  cobnnes  é ,  é ,  où  étoient  des  pots-i-feu.  Leur  clarté ,  jointe  i  cdie 
du  grand  &nal ,  dont  le  monument  étoit  couronné,  édairoit  de  toue 
côtés  les  vailfeaux  qui  n*avigeoieat  fiir  les  côtes  de  la  mer  Egée,  que 
tout  le  monde  iàvoit  itre  pleines  d^écueils,  de  banc»  de  iâble ,  &  de 
xochers. 

Planche  FI, 

Les  arcs  de  triomphe ,  les  colonnes  hiftoriques  étoient  les  princî- 
pauz  monumens  publics  que  les  Romains  érigeaient  à  la  globe  des 


(*)  Dinocfate  ûÊik  à  Atenadw  de  taîlUr  fa  flaont  AtbM  en  fbmi*  d^b  tioaiaie  »  mur 

à  fa  m:im  gauche  une  grande  ville  ,  &  h  fi  droire  une  coupe  qui  reccTroit  les  eaux  de  tous 
Us  fleuves  qui  découlent  de  cette  montagne  pour  les  vcrfcr  dans  ia  mer.  Alexandre  n'ap> 
'  prottvajpoiitt  le  ddlnn  del^indûteft*  MacMlaiiiei}  j  cefeadâot  U  remploya  à  bidr  1»  ville  d'Â> 
Jewidfîe* 
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grands  hommes,  &  à  la  mémoire  des  évenemens  lionorables  (*).  Qu'il 
nousfuffiTe  d'avoirpuifé  dans  ics  àic^  de  CoiiiUiuin,  de  1  ite^deSeptime 
Severe;  dans  les  colonnes  Trajane,  Ântonine  Bc  Théodofiene,  comme 
dans  les  ïbuices  les  plus  prédenfes  de  TAotiquite,  la  plupart  des  ri* 
chcflês  répandues  dans  cet  cnmagel  Pouvions  nous  mieiâ-téino^per 
notre  vénteion  pour  ces  idpeâahles  clief-d'oeuvre»»  ni  en  £iure  unt 
mention  phis  convenable?  Les  figures  éfpieftres  &  pédeftres  fervoient 
auffi  à  ces  peuples  au  même  objet.  Par  ces  moyens  ils  étcrnifoient  les 
Héros  du  fiecle,  ceux  du  Paganifme,  &  donnoient  de  la  célébrité  à 
tous  !cs  êtres  qu'ils  croyoiem  dignes  de  confidération.  Ainfi  la  figure 
cfjuellre  érigée  dans  la  place  du  Capitole,  immortalife  le»  vertus  de 
Marc-Aurele  a;  la  ftatue  de  l'Hercule  Farnefe  ù ,  étcrnifc  Ja  gloire  de 
ce  demi-Dieu ,  8c  les  talens  de  GUcon  qui  l'a  fculptée  y  l'ancienne  ré- 
putation du  Nil  c  eft  conftatée  par  la  repiéftntation  que  les  fiecles 
nous  ont  tranûoiic'  de  ce  fteuve,  placé  aux  jardin»  du  Vatican  ;  6c 
nous  avons  un  témoignage  de  b  foibleffe  du  valeureux  Hercule  (*)  » 
dans  le  Torfi  Bdveden  ainfi  nommé  de  Tendioit  oii  les  Souverain» 
Pontifes  conièrvent  ce  raie  dic^d'ceuvre  des  Grecs» 

P  t  A  s  C  H  £  VIL 

Un  des  chevaux  qui  fontàMootecavallOj  &  que  des  connoifleur» 
prétendent  être  Buce&le  a ,  fblemnife  tout  k  la  fiÀ  Tadrefle ,  la  valeur 
d*AIexandre,  la  diflinâion  de  ibncourfier,  &  la  fupétioiité  de  Pra* 
sitele  &  de  Phidias,  Auteurs  de  cet  ouvrs^  Sans  la  £gure  de  Qéo- 
pâtre^)  qu'on  admire  au  Ca|ûtole, nous  n'aurions  point  de  monu- 
ment démonftratif  de  la  honte  qu'eut  cette  Princcffe  d'être  traduite- 
à  Rome  par  Augufte  ,  à  la  fuite  defon  triomphe.  A  la  vérité,  le  Moyfê- 
de  Michel- Ange  c  nous  tranûnettroic  plus  énergiquement  la  mémoir» 


(')Les  Grecs  ne  conflruifoicntpas,  comme  les  Romains ,  iî;s  mr jumcnî  immorrcls  dr 
k  (loire  de  leur  Hiros}  ils  ne  leur  érigoieat  que  des  trophée»  périâables  ,  afin  de  ne  point 
pcfpétncr  Im  MfftMiiMiii  &  le»  ialaitib'fai  ac  fom  que  nop  prafeiidéaia»  canciné» 
dans  k  cmr  det  amM»  lM]Hi|n«ikl<t^  fiv*tout  4e  celles  qm  fe  feu  rtdproqiiemefll  fib» 

jugucci. 

(**}  U.MditioD  hiflofiqucaflure  <fxt  ce  coip»«MUioCr«  les  débns  dW  figmfBe»- 
cute  filant  popr  Oaphal*» 
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«o     Costume  dies  Crfcs  et  dr??  Romaiwi. 

du  L'j^iikteur  dci  Hc brcux ,  s  u  ctoit  ajuite  d  une  m^nt^rc  mofflsétraii» 

gne  à  fidée  que  nooc  en  woat  :  ma»  la  ibUimicé  dt  l'ouTrage  m 

nchett^'eUe  pas  «n  quelque  finie  les  fioetices  du  SciolpecT  (*)  ?  Eoitt 

la  diligence  «te  MBi»a,&fimaiiMurpow la  pain 

fwateneat  ignorét ,  fi}e  Sàiat  tt*ak poitt £ik ériger laae  fiawe  if# 

flii  ce îeùnt flougicr nepuéfenté Aaadianttme ^line  dupîedC*)^ 

L  d  V  C  B  M      y  l  l  L 

Les  repréfentations  honorables  qu'on  élevoit  en  £a*air  <k» 
gràn<is  hommes  «liâeroieiu  <Ie£  monuflaens  iiiÂoriqueS' qu'on  éfi^oi^ 
Mix  SouvsenMtf  »  «n  que ,  don»  ooBK^i ,  les  diveifti  «K|)iédid0iif 
è&Vvmt  éKMemilÀsàUéeS'«dMslBS^-telie6a^  aiiifiqueied^ 
noAcreac  les  cotoimes  Tr^ase  %l  Aatouîne  ;  au  lien  que  dans  les 
mitres  on  fe  contemoic  d'annoncer  par  des  ttophéss  la  aaticw» 
le  genre  de  mérite^  le  Pétac  du  Héros,  La  càasaS»  ,  Je  faCque 
i6f  ir;  l>9ucliertf  groupés  lavec  une  apleitre  &  au  ancre ,  ^iHîgnoieiH 
ini  OfFicicr  de  Tn3nae:>quflq}:ic  couroooe  j)lacce  au  pitîdeAal  du  cbo^ 
miment,  indiquoit  qu*i!  s'étoit  dillingué  par  la  valeur.  C'eftparTinf- 
cnpuon  S.  P.  Q. /'.  U.  jxvr  une  clamide ,  par  des  t'ni'cc  iux  ,  nar  l'aigle 
JComaine  ,  &c*  qu'on  caraâcriioit  un  Conlui,  ua  Gcucrai  Roiuam. 


(  "  )  Certc  TL-flcxion  qu'on  ^otifro'it  étendre  -(ur  quantité  d'ouvrages  des  Anciens  ,  nwtfc 
l'appliquons  ici  au  S>.  Jean ,  qu'on  voit  parmi  les  tableaux  du  Rot  à  la  gallerie  d'ApdIIon, 
l'EvMig^fiAe  ApAmy  dl  TCpiéfenté  à  l^ge  -irirB ,  écnrant  Ion  KpocAy^iz  daiK  l'iAe  d« 
'Paihtnos  .quoique  i  cette  âpoquc  il  câi  plus  de  tjiiatrc  vingt -dix  ans^*TI  eft  vcm  j  b  )  jg^'s, 
^'ù  pieique  4iit  i  <icn)i-aud ,  ékvé  û<r  un  aigle  }  ic  tout  Éiautcnujparita  ninigc  qui  a  a  ju  vo- 
lame  -là  coniiAiiice.  On  poomril  dire  »  fiiiif  «nigèrar  ,  qw  la  véf  iiA»  l«s  UenHaocM  &  le 
coftirmc  font  auffi  irréjitliirctncnt  cbfirrrés  tlans  et  5,  .'esn  de  Raphaël  qtse  dans  le  Moyfe 
^  ^cbet  AogB  :  se  xj^iï  juttite  le  rqirpchctque^cs  Maderacs  icUicis  ont  Cùi  à  de  œl»- 
^rM  Aflcîein ,  fir  des  erreurs  iont  mi  prijif  éi  6c  les  (bCTr^e*  des  fiecles  novs  empêcheur  - 
de  con%  cn;r.  auteur  a  dit  fort  judicieufcmcnt  que  le  ro  nm  .i!  d'Homère  l'avcrtifToit  de  ne 
^unaisVfiodocaur.  Jenae» élevai  11  «ft  de»iioiacr/u.daasJi»4CM,i,prafiteijd«  k.iiuiqne; 
^fic^ardev-vevtdf^pfeadre  ponrinodetes  cercûm  icert|.des  Andeoi. 

(**)]trfetns  MifOV  a^mtétè  chargé  par  le  S6iat 'de  ^d^ècles  in!i]N>rtïiites ,  &  ^qi^t 
•l*nroTiîré  dans  fa  courfe  une  épine  dont  •!  fut  liIcfTi  ,  aima  mieaix  fi)uttrir  la  doitlcur  four 
yeuir  en  diligence  rendre  compte  dç  lj  miffion,  que  de  perdre  du  tcms  à  s'arraclicr  l'épiae 
idb»p«ed..Iloekrfitini  quTtqieès  «voir  readti  m  Skm^  ■guj.eaififlaimMarence  Ûl  ft 

Aô^fir  piB>  ^ige  çoofçnr^e  aj  CiiHtolei, 
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S'agifToit-il  d'illuftrer  un  Chef  d'efcadre  ,  tel  qu«  l'Amiral  Duilius  , 
qui  le  premier  dans  Rome  mcrira  k  triomphe  naval;  onlui  érigeoit  une 
colonne  roftrale  c,  où  les  épcruîn  de  navire ,  le  gouvernail  &  le  che- 
nifque  ,  placés  dans  le  piédellal|  rendoient  railon  du  genre  d'hé- 
foifine  du  Tiiompluttitr  (*}» 

P  L  A  N  c  a  E   I  XL 

Nous  traçons  ici  avec  la  colonne  tnilliaire  deux  monuiliens  pn»' 
blics  ^,c,  qui  ne  font  ni  Grecs  ni  Romains ,  mais  qui  fom  dignes  de 
Rome  &  de  la  Grèce.  Ils  font  placés  à  Toulon,  &  forment  les  fup- 
ports  du  balcon  de  l'Hôte!  de  ville.  Ces  deux  termes ,  chefd'œuvres 
du  Puget  ^  i\  renommé  par  le  Milon  &  rAndromede,  qui  ibnt  les 
principaux  ornemens  des  jardins  de  Verlailies,  iont  d  une  beauté  û 
frappante ,  que  le  Bemin  (**)  ,  débarquant  à  Toulon ,  (aïû  d'admira- 
tion en  les  voyant,  ne  put  s'empêcher  de  dire:  je  fuis  étonné  que  b 
Roi  de  France  m'envoie  cherdier  à  Rome ,  tandis  qu'il  a  dans  les 
Etats  un  Sculpteur  fi  excellent.  Tous  les  ComuniTeurs ,  les  ArtiAes 
même  conviennent ,  que  Puget,  juftement  furnoramé  le  Michel-Ange 
de  la  France ,  a  furpaiTé  l'Antique  même  dans  bien  des  parues  de  la 
Sculpture  que  les  Romains  ni  les  Greci  n'ont  pas  rendues  auflî  par- 
faitement que  lui.  Nous  paroîtrions  fufpe£ls  à  en  dire  davantage;  on 
croiroit  que  l'amour  de  la  patrie  nous  a  fuggéré  l'éloge  du  Statuaire 
Provençal.  La  colonne  milnaire  annoncée  ci-deflus  ,  étoit  de  marbre 
hAaac^  &.  de  huit  pieds  &-demi  de  hauteur.  On  dit  qu'elle  étoit  au 
centre  de  Rome ,  &  que  c'éioic  de  -  là  qu'on  commençoit  à  comptée 
les  diftances  qui  Ce  divifoient  de  mille  en  mille,  par  d'autres  colonnes, 
fur  tous  les  grands  chemins  d'Italie. 


(*)  PbmnqaiMiièdeiMMhnMlu  iMÎqnndipofts  mt  Capitole,  on  voit  la  cokMuie  toC- 
tnle  du  célèbre  Ouilius  chargée  de  poupes  &  d'éperons.  Onpréfune  que  c'eftTnûfcuabUUiB 
■eut  d'après  cet  idées  maritiiBes  t  ou  d'sprii  celles  qu'offroit  à  Rome  h  tribune  aux  harangues, 
^ont  été  iaiagmécs  tes  ancres  &  les  prones  des  navires  qui  décorent  les  ÊKes  de  la  féconde 
cour  du  Palais-Royal.  Le  Mertitr  qui  l'a  cotiAruit,  Ibus  les  ordres  du  Cardioai  Richelitll»* 
défigné  par.  !à  que  ce  Miniflrc  iioit  Grand-Maitre  de  la  Navigation. 

(**)  Fameux  Scxilptcur  Napolitain  ^  s'eft  iaunortaliiii  à  iUune. 
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P  L  A  V  c  a  S  X 

Ce  monumem  a  feroit  public  à  Rome,  fi  dans  le  concours  qui  Ce 
fit  à  l'occafion  de  la  fontaine  de  Trêves,  l'Auteur  (*)  eût  eu  autant 
de  protection  qu'il  avoit  de  mérite  (**).  il  a  pcrfonnifîé  cette  fontaine 
par  une  jeune  femme  a,  que  des  gens  penfent  être  une Ifis,  ayant  deux 
lionceaux  à  les  tutui  ù  :  idée  empruntée  des  Eg)'ptiensi  mais^iautant 
plu$  convenable  au  fujet ,  qu'ette  eft  très-rdacive  à  la  vérité  d«  l*Hî& 
tmn.  On  raconte  qu'iine  bergère ,  à  qui  deuxfoldbcs  j  prefiib  de  la  ibif^ 
^kinanderent  quelque  moyen  de  &  déûltérer»  leur  indiqua  la  Ibuice 
^e  la  Ibntaine  de  Trêves  ,  inconnue  jufqu'alors  ;  c'cft  cette  jeune 
bergère  que  le  Sculpteur  a  repréfentée  fous  la  figure  dlûs.  Quatre  lions, 
rangés  devant  elle  jettent  à  pleine  gueule  de  larges  nappes  d'eau  ; 
ces  nappes  fe  mêlant  avec  d'autres  échappées  du  fein  de  plufieurs 
rochers,  vont  fe  rendre  dans  une  immenfe  coquille  c,  qui  leur  fert 
de  réfer^'oir  commun  ,  &  qui  donne  une  iffue  convenable  aux  eaux 
qu'elle  reçoit  trop  abondamment.  On  a  aifocie  à  cette  iiigciueufe 
penfce  la  louve  qui  altsûta  Remus  &  Romulus  d,  quelques  plaïuet 
des  bords  du  Nil,  &  la  portion  d*un  fiibe  pour  indiquer  que  ce 
monument  étoit  defttné  à  romement  de  la  ville  de  Rome,  6c  qu» 
l'Auteur  avoit  affeâé  de  le  concevoir  dans  le  go&t  Egyptien* 

P  L  A  If  €  S  M  XL 

MONUMENS  particuliers  :  nous  entendons  par-là  les  fymbolcs  dif- 
rinâifs  qu'imaginèrent  les  Crrccs  lV  les  Romains  ,  pour  c  ai  a  dénier 


(*)  Boucbardon  »  f'^iutiu  Sculpteur  François ,  fpicialement  connu  par  la  fontaine  deia  me 
iidc  Grendie  k  Paris.  Voyet  i  ce  fiijet  les  lenres  inapvtmte»  de  ML  Mariette ,  du  preaier  Mm 
1746,  8c  du  31  Mai  175  3 

(**)  On  pr^ead  qu'un  ami  de  l'Auteur  le  dégoàade  produire  foa  idée ,  par  les  rapports 
«ugénès  qu'il  lid  fit  dtt  Molwe  de  fai  compét'tteurs,!»  de  la  prévention  ob  éiaieM  les  naMe* 
de  cet  ouvrage  en  £iTCUr  de  fcs  concurrens.  Pour  ne  point  fe  compromettre  >  le  iâge  ArtiAe 
fcnooceà  fes  projets acaferau  Too  deilëia  daus  foo  porte  feuille,  &  ae  le  cwnniniiiqiai 
^*iiK  neSktin  amis  qu'il  aiveitdora  dans  Rome.  Mkbd- Ange  Slodz ,  autie  habile  Scidpienr 
Fisoçoii ,  fut  plus  hardi  fans  itre  plus  keurcux.  Il  pcoduifit  fiM  modde  ,  nais  As  livaa» 
fiireni  préfères.  Pourquoi ksJNattoluuiB  alaadoaDm>kol>ibaiiz  teiogptBCSfnlbfsiiveM 
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les  écies  phyfiques ,  réalUer  les  vAé»  morales ,  8c  perfonnifier  les  mé- 
cspliyfiqiies»  Cetce  hiçon  de  penftr  ,  tpop  £ivorabïe  aux  talens  d'ima- 
gination pour  être  nég^gée  par  les  Arûfics  de  génie  ,  a  donné  occa- 
fion  à  bien  des  découvertts,  qui  ont  rendu  le  langage  des  Arts  plus 
riche  &  plus  élof|uent.  Aînfi  pour  indiquer  que  la  fource  du  Nil  a  eft 
dans  les  hautes  montagnes  de  l'Ethiopie ,  Pouflln  a  rcpréfenté  ce 
fleuve ,  dérifrné  d'ailleurs  par  le  Sphinx  &  la  corne  d'abondance  ,  qui 
iui  font  propres  (*),  aflis  lur  un  roc  élevé  j  une  pauvreilc  enveloppée 
de  Ton  mauvais  drap  h  y  qui  amnd  à  la  porte  de  ik  camme  ht  ch»it6: 
des  paflâns  ,  lait  allufioit  aux  Am^Jîns ,  peuples  de  FEthiopie ,  voî* 
finis  de  cetce  fource,  qui  languiflènt  dans  fiiidigence  &  la  pauvreté.. 
Veut-on  retracer  une  Tcene  agréable  Se  diampéire ,  telle  que  Temptre 
de  Flore  du  même  Pouflln  ?  les  Anciens  nous  ont  iiiggéré  d  y  intro. 
duire  le  therme  de  quelque  Divinité  ruftique  c,  ou  celui  d'un  Faune 
&  d'une  Driade  à  buflcs  accolés,  &  orné  de  guirlandes  </.  Une  corne 
pleine  de  fleurs  &  de  traits  e  ,  un  tambour  de  bafquc  f,  font  les  fym- 
boles  de  la  fertilité  &  de  la  joie  :  l'antique  les  a  employés  avec  fuccès 
dans  les  réjouiflances  publiques,  célébrées  en  l'honneur  de  Cérès.  On 
peut  traiter,  fuivant  les  mêmes  principes ,  les  traâts  dlitftoire  les  plus- 
.  ftrietix.  Le  grand  Peintre  d'Aiidelî  qae  nous  venons  de  citer,  a  ca- 
xaÛérifé  le  temple  de  Dagoa ,  &  h  pelle  des  nùliffins  Tun  par 
fiacue  de  cette  Divinité  renverfée ,  brifée  devant  l'Arche  fainte ,  &  par 
un  facnâce  idolâtre  fculptédaos  un  bas-relief;  l'autre  parles  infeâes» 
qui  naquirent  de  ce  fléau  g,  par  le  genre  de  maladie  qu'indique  un 
infirme, &  par  des  peftifcrés  qu'on  cnfevelit  :  triûes  images,  mais  pari-;- 
^aitement  analogues  au  fujet  de  fon  tableau*. 

P  L  A  u  B  n  X  II 

Cest  par  les  m&nes  maximes  fymboliques  ,  qu'un  trait  dliiftoire 


Le  Sphinx  Grec  &  l'Fgyptien  diffîrcnt  en  ce  qiie  le  premier  a  communément  de4- 
ailts  d'aigle,  la  tite  &  la  fflt^  d'une  femme ,  aflbciics  avec  le  corps  d'ua  lion  ;  leiècoad> 
4|iiS  cft  d'ordinaire  fias  ailes ,  a  le  vifige  &  le  ièin  conven  dNme  jéuie  filte,  &  ne  tefliÉni*- 
ble  h.  l'autre  que  par  le  corps.  Dans  la  corne  d'abondance  du  Nil  on  mèlc  une  petite  pyia-^ 
n'tde;  c'cft*làan  de  fits  attributs  dtfllnftifit.  L'antique  a  fouvent  afTociiàce  ÛCWrtluiaocOf- 
llikfc  pUlfi«m  itedife.  fofiau  qui  4«iîgn«itt  fts  ^àttkttam  cnMS  d'can.. 
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•paffé devant  Pharaon,  dit  caraÔédfé  par  IHms  (*)  au  iwut  <l*uiie  lance 

que  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeâable  dans  la  Religion  eft  é&^pà 
par  une  (impie  lettres,  placée  au  haut  d'un  pilallre  i>  folidement  élevé 
fur  un  {bcle(**);  que  Laccdémone  &le  temple  où  fe  réfugia  Licurgue, 
aprtis  avoir  été  bleiTé  dans  une  fédirion(**) ,  font  hcureuicmcnt  expri- 
més par  le  Tri})omos  c.  qu'A  v  avoir  c.Ans  \d\  jlie  près  de  cet  afvle  facré  ; 
que  l'on  indu^uc  Rome  par  la  h^ure  du  Tii^rc  <i',  ayant  a  Ici  pieds 
la  louve  qui  allaita  les  iUuftres  iumeaux  ;  &  qu'enfin  on  donne  une 
jufte  idée  du  pouvoir  de  TAmour  fiir  les  coeurs  les  plus  lihroces,  par 
la  repféfenadon  d'un  lion  que  ce  Dieu  a  dompté  ^,  6c  «pi'ilchtime 
par  les  accords  de  fa  lyre 


(*)  OSéni  reilcmbhnt  à  la  cigogne  ,  fier  ennemi  des  ferpens  Se  de  leurs  œufs  qu'il  ék^ 
von.  Il  aime  tellemeat  les  bords  du  Nil  ,  que  lorfqu'ou  le  tranfpone  ailleurs  il  fe  laifle 
aiMirir  de  fiuffl.  Les  Egyptiens  en  avoient  fait  une  Divinité ,  dont  les  Sonvenins  fe  farmoient 
un  de  leurs  piincipaux  étendans.  Il  y  des  Ibii blancs  ;  mais  les  plus  coDuntuUQPt  le  due 
mf     <'c  noir  ,  de  vcrd  &  de  poirprc  :  ils  ont  tonjouti  le  ventre  blanc. 

(■  ')  iJiiis  les  fept  Sacremens  du  l'oulun,  l'Ordre  eft  rcprcientc  par  le  pouvoir  que  le  Sau- 
veur donne  à  S.  Pierre  en  lui  remettant  les  cle6.  LT,  indicadf  d'£c'</4|G>«aacé  au  haut  da 
pilaftre  ,  défigne  ÎT^life  Cntlinticmc  ,  fupêrîcure  à  toutes  les  autres  par  la  pureté  de  fi  mo- 
rale la  pierre  qui  lui  fcrtde  fondement  rappelle  la  folidité  de  cette  Eglife,  contre  la« 
quelle  les  portes  de  Eeiiftr  iw  ptiraaditaat  jamait. 

(••*)  Voye?  !c  morceau  de  riLcption  de  M.  Codiln  à  l'Académie  Royale  de  Peinture  Se 
de  Sculpture  ;  beau  dcilin  à  la  fan^uine  ^ui  a  été  gravé  avec  fuccës  par  un  de  nos  fa  vans  Arciftes 
dans  h  linolcfe  dn  ciayon. 

("**)  Ce  morrumcr.t  irti^i ,  dit-on  ,  dans  le  Château  d'un  (gentilhomme  LiKquois,  décoroit 
imc  fourcc  nommée^ la  Foaiairu  des  eau-tf  farce  tju'un  ufage  immépioriat  a^oit  établi  qu'oa 
ny  fwiAnrie  de  Peaa'^ie  dans  des  craches  vii  fervlt  Pempreioie  dW  ctmtf  Vobfit  du  genâU 
homme  étoit  de  préfenter  une  morale  falutalre  contre  les  d,ini;crs  de  ramoiir  ;  lou-blc  projet 
qui  n'eut  qu'un  fiicccs  bien  noliocre.  On  ajoute  à  cette  particularité  que  .l'eau  -de  cette  fource 
éuk  Me  le  ineiiti ,  ftoîde  i  siidl ,  dtauda  le  ùAr ,  boidlUine  k  inktm,  6t  quVIle  «Muneiiç^t 

h  fe  refroidir  depiùs  ininiiit  jufqii'.iu  lever  de  ^'.ntrore.  Telle  cllU  AmMMtdb  filât  1pCSlltt9ilK9 
^ïuie  être  chez  les  Ammoniens  derniers  peuples  de  Lybie. 

-    Fin  du  mwUm  Cakùr, 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PRËMI£RË  PARTIE. 

USAGES  MILITAIRES, 
Dixième  Cahier.  Plavcbe  /. 

Ijts  Grecs  &  les  Romains  étoient  des  peuples  très-bc!îiqueux.  Parmi 
les  guerriers  que  la  Grèce  fourniffoit,  les  Spartiates  &  les  Athéniens 
fe  difliiiguerent  le  plus  dans  la  kiencc  miluaire.  Les  premiers  avoient 
des  fi>Uats  de  deux  fortes  ;  les  Spartiates  qui  habitoient  dans  Sparte 
tnèmt  y  &  les  Lacédémonicns  qw  habhoient  à  la  Campagne  :  ils 
porttMem  ks  armes  depuis  jo  ans  fufqu*à  ^o.  A  Athènes  les  Jeiines 
gens  étoicnt  envoyés  à  la  guerre  dès  l'âge  de  i8  ans  fervotem 
de  même  jufqu'à  60.  JEn  gféncral  les  Grecs  s'inftniHîrent  de  bonne 
heure  dans  la  fcience  des  armes,  &  ils  avnientprefque  conquis  tout  l'Em- 
pire des  Perfes  ,qu:^nrl  Ima  Romains ,  plus  de  400  ans  après  leur  fonda- 
tion ,  n'ayant  aiîaire  qu'avec  leurs  vuiiuii ,  uu/ïï  peu  Iiabiles  tju'eux 
n^étoient  que  Wen  fbibknitni  verfés  dans  les  princjpts  de  la  guerre ,  & 
ne  âiiûiient  confifter  l'adreffe ,  la  force ,  tout  le  fevoir  de  Tart  militaire  , 
&  toute  biTemi  do  guerrier,  que  dans  une  valeur  .fihroce  &  obftinée 
qui  ne  connoiflbitni  règle  deTadique,  ni  médiode  de  police,  ni dif-- 
câline  des  aimes.  Cen'eft  que  depuis  lés  guerres  confidérables  qu'ik 
Mirent  à  effuyer  contre  Pyrrhus  &  contre  Annibal,  qu'ils  apprirenr  di» 
premier  Tordre  du  campement,  la  manière  de  lèfervirde  la  Cavalerie 
de  i  autrc  les  rufes  &  la  véritable  fcience  de  la  guerre.  Mais  s'ils  tardè- 
rent plus  long-rems  que  ks  Grecs  à  favoir  former  &  conduire  dc$ 
arm-es,  ils  m.  turent  pas  moins  habiles  qu'cii'i  à  ea  rerirerd*  rapides 
^cèâ  ,  &  à  ctcudre  leurs  conquêtes  :  cv      rapport  de  Poîybe  , 


t6  Costume  d  f.  s  G  r  e  c  s  et  d  e  s  R  o  m  ai  n  s.' 
peuple  Romain  fubjuguaptx'ftjue  toutes  les  Nations  de  la  terre  cm  raoiitS 
de  J5  ans.  Auiil^  compcnfation  faite  ,  on  peur  dire  que  les  Grecs  fu- 
rent grands  guerrière  long-tems  avant  les  Romains  ;  nuis  que  les  Ro- 
mains fiiretu  auiC  grands  guerriers  que  les  Grecs ,  6c  (^u'il^  iurcat  coni- 
tamment  tek  j«irqu'â  -la  defioiâioa  de  leur  Empire. 
*  L'armuTB  ces  tleuz  Penpks  étok  la  mèmt  i  fmt  é»  choTe  ftU^^ 
fe  réduiibît  à  la  cuîrafle,  au  cafque  ,  au  bouclier ,  àTépée  &  i  la 
lance.  Les  cuirafT  s ,  atnfi  nommées  parce  quon  les  taifoient  ordinai- 
rement de  cuir  ,  étoiem  les  principales  armes  defcnfives  dont  ils  le  fer- 
voient  pour  Te  garantir  desblcfTures  datis  les  combats  (*).  Elles  ctoient 
comportes  d'uacorfelet  a,  d'un  haufle-col  qui  les  bordoit  par  le  haut  ^, 
d'un  tonnelet  c,  de  lambrequins  </qui  les  terminoîent  parle  bas,&  de- 
paulieres  e  où  s  agraffoic  la  clamyde/"(**).  On  purtoit  les  cuiraffes  fur 
«ne  tunique  courte  qui  s'enfermott  dans  les  calerons.  Les  Grecs  enri- 
chiiToient  cette  armure  de  broderies ,  d*omemens,  d*animaux ,  de  figu- 
res ,  fouvenc  même  de  traits  d'hîfloire  relevés  enbofle^,  comme  Tin* 
diquelacuirafle  dontPyrrhus  eûrevétu,6c  commenousrcKpoferoos  en- 
core plus  fenfiblemcnt  dans  la  Planche  (111%  ante.  Leurs  tonnelets  étoient 
d  étoffes  riches  jleurs  lambrequins,  leur  hauffe-col  &  les  lames  de  leurs 
épaulieres,  où  pendoitleporto-épée,  étoient  d'acier,  &  quelquefois  da- 
mafquinés.  Les  Romains  portoient  des  cuiralles  plusiimples;  celle  de 
Jules  Cvfar  l'annonce  h.  Us  le  contentoicnt  ordinairement  d'y  marquer 
les  principaux  muicks  du  corps ,  &  de  la  cï-itidre  d'une  ceinture  <  j  leurs 
tonnelets  n*«toi«nt  quod*un«  ft^rge  loyeufe ,  ÔC  leurs  lambKquins  de 
cuir  étoient  fimplement  bouclés  par  le  bas  i(  :  fouvenc  les  Offidetf 
même  n*avoient  qu*nn  corcelec  (ans  lambrequins ,  qu'ils  enuiuroient 
d'un  manteau  fans  agraffes,  ainâ  qu  on  le  voit  dans  la  figure  de  Co- 
siolan  /  que  l'Antique  nous  a  traaûniiie»  Les  Soldats  Romains  avoîeot 


(*)  Quoique  les  cuirafles  fufTent  ordinairement  de  cuir,  il  y  en  aroit  d'un  métal  fi  dttr* 
quTelies  étoiem  abfolument  i  l'épreuve  coups  Si  des  tnin  Ituicég  même  avec  k*  Oa* 
pulces.  On  les  (àbriquoit  plus  ordmiiKiiwBt  de  ièr ou  dVraio  en  deux  parties  qui  s^ttachoîëat 
parkscûtés  avec  des  boucle».  Alexandre  les  réforma ,  &  ne  laifla  'aux  cuiraffes  que  celle  des 
deux  parties  quicouvroit  la  poittîjie,  afio^  la  cninte  hUM  aaio»  tfd  était  im$. 
défenfc ,  cmptebât  les  Soldats  de  fuir. 

(**)  AjoAcmnt  mililaira  de«  aacieiw  Ronu»|  qû  itwt  pmir  In  PatridCM  peadmi  I9 
pitnê  <n  ^  h  toge  trait  pcnbatla  f«s> 


Usages  Militaires.  tf 

leurcorcelet  formé  de  bandes  de  cuir,  qui  panant  de  deflousUsaiflêlleSi 
ésHoendoieat  juiqu  au  bas  dts  rems  n. 

Planche  IL 

Daws  la  cairailS»  m  «jue  nous  fiktrnk  ici  cette  itiéflie  Antique ,  noof 

trouvons  bieaucoup  de  rapports aveccelle  de  Pyrrhus  que  nous  venons 

de  voir ,  &  avec  celle  qui  eft  retracée  dans  la  planche  qutiùit.  On  croit 

cependant  qu'elle  a  appartenu  \  Leonidas,  ce  vaiOant  Roi  de  Lacédé* 

mone  qui  défendit  le  détroit  des  Termopyles  conneFarmée  de  Xcncesy 

où  le  héros  Lacédémonieo  périt  avec  les  }0ohommes  qu'il  commandoit. 

La  richcffe  de  cet  ajurtcment  militaire  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter 

qu'il  ne  Toit  Grec,  ainfi  que  l'indique  fou  arme  brifée^. 

% 

Planche  111. 

Cette  armure  a  qu'on  croh  être  la  menreilleufecuiniTedeDiomede 
'6ont  parle  Homère,  préfente ,  outre  les  omemens  du  corfdet  enrichi 
avec  goût ,  de  doubles  lambrequins  damafquinés^,  &un  galon  au 
tonnelet  ^  qui  ne  font  pas  aux  autres  armures.  La  petite  cuiraffe  d  qu*oa 
voit  à  côté,  &  qu'on  penfc  avoir  fervi  au  jeune  Annibal  (  les  griffons 
au-deffus  de  l'aigle  e  en  jufllHent  la  conjeôure),  lor£qu*àrâge  de  26 ans 
il  commandoit  les  armées  des  Carthaginois ,  indique non-fenlemcnt  la 
manière  dont  les  Anciens  ngralioient  leur  clamide  fur  la  partie  de  l'é- 
paulicre  qui  le  joint  avec  le  hauffe-col ,  mais  «ncore  commer.f  ils  la 
relevaient  par*  derrière  &lafixoientà  leur  ceinture ,  où  quelquefois 
ils  rufpendoient  auffi  leur  boudier  /  On  a  placé  id  féparément  le  caf^ 
que  à  triple  aigrette  dont  nous  avons  vu  dans  la  planche  précédente 
que  Pyrrhus  étoit  coëffî  g.  Les  Hifloriens  rapportent  quH  n*étoit  que 
d*acier  poU  ;  mais  que  la  vifiere,  les  animaux  &  tous  les  omemena 
.étoient  d'or.  On  )'  a  joint  le  cafque  deTurnus  h  à  triple  aigrette  dont 
parle  Vifgile ,  &  la  Chimère  i  k  ,vomiflîuit  des  flammes  (*)qut  furmon; 
toit  cette  coëfiure. 

(*)      riiirnerc  éloit  un  monHrc  trui  nv(>"r  î.i  TtloTnac  d'un  \\ox\  ,  le  veini*J?i|IJ 

|bevre  ,  &  la  ^eue  d'un  dragon.  Les  postes  àikat  ^u'il  ù»  vaincu  far  ficUeroplioo. 

Jtij 


t%     Costume  bes  Cases  et  ves  Romains. 


P  L  A  jr  c  M  M  IV. 

Les  cttinflês  h  étoient  de  deux  ]^es  concaves ,  dont  ruiie  coit> 
irrok  le  ventre  &  reAomac  ,  lautre  «le  dos  &  les  épaules  (  nous  Te- 
nons de  rindiquer  ).  Ces  deux  pièces  qui  tenoicnt  par  des  chamiete* 
étoient  attachées  du  côté  gauche  avec  des  boucles ,  des  agrafTes  ,  ou 

des  efpeces  de  fermoirs  c  ,  &  on  les  contenoit  par  une  double  ceinture 
d'acier  d.  Il  y  avoit  pluiîeurs  fortes  de  cuiroiTes  à  l'ufage  des  militaires. 
Les  plus  riches  fervoienc  à  leur  parure  dans  les  cérémonies  de  faAe  : 
pour  les  exercices  de  la  guerre ,  fur-tout  les  jours  de  combat ,  ils  n*en- 
doiToient  que  les  plus  fouples  &  les  plus  propres  aux  divers  muuve-. 
mens  du  corps.  Paipî  cellM-ci  les  unes  écoient  de  Un  ou  de  laine  i 
plufieurs  doublures  ;  les  autres  étofem  de  toile  «  lùr  laquelle  on  appli- 
quoic  des  lames  de  métal  en  forme  de  toiles  ou  de  petits  anneaux  de 
fer  pafles  l\in  dans  l'autre  qui  fbrmoient  un  tilTu  de  chaînettes  cntre- 
laflëes.  Il  y  en  avoit  qui  étoient  faites  de  légères  bandes  de  cutvfeou  de 
lames  de  fer/.  Mais  la  plupart  des  Grecs  &  des  Romains  en  avoienc 
de  cuir  de  bêtes ,  apprêté  d'une  manière  fi  moclloufe  &  fi  fouple,  que 
les  principales  parues  du  corps  paroilloient  au  travers.  Quinte-Curfô 
nous  apprend  que  la  plus  grande  partie  des  loldats  Lâcédémoniei:s  ne 
portoient  à  la  guerre  que  des  cafaques  rouges ,  pour  ne  point  s'apper- 
çevQir  du  fan^  qui  couloit     l«ut«  l>l«flureSf 

Planche  y. 

Les  armures  des  Généraux  Grecs  au  Siège  de  Troye ,  notamment 
celle  d'Agamemnon  leur  chef  {*) ,  étiûent  magnifiques  a.  Leurs  cuî* 
raflés  brodées  en  or  «  embellies  de  divers  omemens ,  ceintes  d'un  bau- 
drier d'où  pendoit  tuiTtche  cimeterre  «  étoient  accompagnées  de  cl»- 


(*)  C«tfe  ^dM  eftemraiie  d'après  le  fatnfin  flfUgimt ,  peint  par  Carlt-Vaiilo*  pov 

l«  Roi  de  PruflV.  On  y  aaflbcic  un  trq)ic<1  c ,  un  glaive  groupe  ^vcc  1*  fce;  rte/ duRoid'Ar^ 
ffii,  le  bouclier,  la  hncc  de  ce  Souverain  |,  pour  ptcfcmer  io\»  un  mime  coup  d'milâdi* 
^nitè  ,  fo9  iw ,  fa  patrie ,  ^  Icsmefiâ  ét  ^  tftfc^OÎr, 
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myd»  de  pourpre  d'un  grand  prix.  Leiiis  caTques  dorés,  furmoiiiés 
d'aigrectea ,  de  panaches  volumineuK  à.  plunies  de  différentes  couteius 
Aottoient  au  gré  des  vents  i  ,  offroient  des  vitieres  ,  la  plupart  en- 
9diies  de&uiUes  de  laurier  en  or:  celle  du  cafque  d'Agameionon  Té- 
toit  d'une  couronne  radiale;  leur  ceinture ,  leurs  lambrequins  décorés 
de  broderies  ,  de  boucles  &  de  franges  badinoicnt  fur  un  toniic!ct  d*é- 
tofte  précieufe  ;  des  c  ileçons  de  foieleur  deicendoient  fous  les  geiK)ux  c, 
diiférens  en  ceia  de  ceux  des  Romains  nommée  campejlrcs ,  qui  cioicnt 
fi  courts  qu'ils  leAolentà  mi-çuilTe  (*).  De  riches  cothurnes  terminés 
au  has  du  molet  par  des  ontemens  dorés  «Se  fixés  par  des  rubans  ou 
des  courroies  argentées  qui  ïêcroiibienc  autour  de  la  jambe  &  fur  le 
pied  <4  complettoient  par  une  chauflure  élégante  ra|dtement  militaire 
de  ces  Princes  Grecs. 

Planche    V  L 

Voici  quelques  détails  de  l'armure  des  fol dats  Romains.  Outre  le 
corcelet  fait  de  courroies  ou  lanières  decuir  a  que  portoit  fpécialement 

la  ItgiOH  'ulminante  (**)  dont  les  Soldats  étCMci;t  j:fémc!it  reconnus  au 


(*)  Uïus  U  plupart  des  figures  antiques ,  telles  que  te  Cê<ar ,  TAugiuûe,  le  Marc-Aurele 
ikfnUti  m  Opltole  ,  le  Ti^  \  Tare  «le  Conflutia  ,  le  Coriobn ,  &c.  on  ne  70»  poist  ces 

héros  porter  le  c^mpe^rc  qui  leur  fcrvoit  J'>  rti  i  ifTes,  fur-tout  lorfqu'ils  fairoicnt  quelque 
exercice ,  qu'ils  alloieot  i  b  ch-^- .  ^"  H^lls  montaient  à  cheval  ;  ce  n'eâ  pas  qu'ils  en  fuBieof 
déponnna,  c'eft  qu'elles s'arrêioiem fi  haut,  qi/«U— faoUw»  «b.Uot  l«  **iifi.Wqtt*  a*  ram* 
huit  |)ûL;itini  que  bien  sii-dcfîus  du  genou.  On  frit  qu'ils  ponoient  certc  psrîic  ^'c  !cur  vêtement 
militaire  lorfqu'ils  étoicnt  ea  habit  inilitairc.  On  peut  ièperruader  de  cette  vèrità^  enexuni- 
mot  dans  des  tocs  lelattTe*  la  figure  d'Annibel  placée  amour  d*in]desbaflin»<les  Thuille- 
ries  ;  les  Romains  ctoient  h  cet  égard  vitus  comme  !cs  Csrih.iginois  j  Stbaflicn  Slodtz  qui  l'a 
fcuiptée,  a  rendu  cette  particularité  avec  autant  de  foin  que  bien  d'autres  reckenhcs  du 
Cofliine  des  Anciens  qui  font  beaucoup  d'honneur  à  fou  érudition.  Tinfieurs  Giccs  «voient 
en  cela  provenu  les  Romains,  d'autres  les  or t  im'.tti;  m^is  en  géticrn!  Us  Piin;j5  Je  i.i  Grccc 
SToient  iiir  cette  ufi^e  une  pratique  liiâiàicnte  ;  du  moins  c'cA  ce  qu'ont  peaié  UsArtifies 
les  pitis  renonmés  dans  ta  fcience  du  Cofiume,  quand  ils  nous  ont  retrarà  en  Sontetains 
avec  dei  culottes  qui  leur  couvrolcm  les  genoux. 

(**)  La  légion  fulminante  (ùt  ainfi  nommée  du  fccours  que  les  Chrétiens  qui  en  faifoient 
panie  obtinrent  du  ciel  enûiveur  de  l'armcc  de  Marc-Aurele.  Lears  prières  *  non-feulement 
lui  procurèrent  une  pluie  abondante  dont  elle  avoitun  extrême  bcfoin,  mais  encore  attire* 
rent  les  foudres  Scies  tonnerres  f'ir ''tp-'c  à-',  e-in-mis  ,  •:>•  "'li  délivra  l'empereur  d'une 
ûtuatioa  trèst'ïicheufe.  Depuis  cet  cvuiemëiit  oiiraculeux ,  û  01  coaua  que  les  foidats  Cbicticns 

Kuj 
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90  Costume  des  Grecs  et  des  Romaiits. 
ho  cUer^,  nn&nterie Romaine fâiToit  ufagc  du  fagum  (*).  Cevénowsit^ 
eii>j>ruiité  des  Gaulois  qutavoient  long-tems  inquiété  Rome ,  mais  dont 
^  Jules  Céfar  la  déKvra  «  étoit  une  efpece  de  tunique  militaire  iàiis  man- 
ches c.  Ceux  qui  le  pctftimt  avdent  un  mouchoir  pour  haufie-col  J  : 
accoutrement  caraâéridique  qui  di/lingue  le  Soldat  Romain- du  Soldat 
Grec  $  mais  qui  n*étoit  panicidkr  qu*au  Soldat ,  les  Officiers  portant- 
d'ordinaire  des  cuirafles.  Nous  expofons  ici  quelques  épa^ilieres  ,  r 
muâes  d'animauxyoù  s'attachoient  le  porte- cpéc  quelques  lambre- 
quins h,  communs  aux  Grecs  &  aux  Romains,  Un  y  a  joint  une  tcte- 
de  dragon  /'  qui  paroit  être  d'acier  poVt  :  le  hafar-l  la  fît  déterrer  à  urT= 
payfan  au  bord  du  Rhône  non  iuia  de  la  ville  d'Orange.  On  prélume- 
fue  c*eftle  boue  d'un  iàbr.e  de  quelque  0£kter  Cimbre  ouTheiUfiih. 

P  l  A  N.  C  B  E  Vit. 

Les  trois  feuilles  fuivantes  retracent  divers  accoutmnens  di»  Ko»- 
nains.  «  Vélite ,  ou  foldat  armé  à  là  légère,  véni  d\in  ilmplè  corcercr;. 

tenant  fon  boudier  nommé  clipeus  :  le  nom  de  Vélite  étoit  donné' 
àp tous  les  Soldats  qurpouvoientdeloin  ofifenfer  rennemi.i»  Jaculateur  r 
on  appelloit  ainû  ceux  qui  combattoient  avec  la  lance  ou  le  javelot 
on  les  nommoit  aufTi  //lï/Zuri.  cPorte-enfeigneajufté  avec  une  dépouille 
de  lion  qui  lui  iervoit  de  coeffure  &  de  manteau  c  ;  c'ëtoit  rajuftemcnt 
de  tous  les  Pbrte  -  enieignc!» ,  à.  cdu*  cjui  a  le  moins  varié  :  ces  Mili- 
litaires  tCsxo^mxiu&Âes.  Hemi-cuifBflés-i/letteur  depknic»,  tcnaatià. 
fronde  prête  à4ancer,&  vêtu  d'une  feule  tunique  iiinS4nanehes».eFron^« 


fiiflent  incorporés  à  la  légion  fulmiiunte  qui  uiAoit  diputs  Trajan,  qu  iU  portaflcnt;. 
contiiie  ette ,  fur  lenn  boucUeis ,  limage  de  U  fbodie.  h»  Ronains  dtttqpnoiew  ilafi  kt. 

légions  par  des  ipithetcs  que  leurs  belles  afïîons  Icurméritoient  ;  les  unes  s'appclluicnt  la 
vi^orieufe,  l'intrépide  ,  &c.  d'antres  écoient  défignies  par  des  qualités  qui  leur  étoient  pro- 
pres ;  comme  la  pillarde,  Udangefvdè,&t.EafirtOy«itavoit<|tt*oo-cai9âéiîlbirp«rlesPro' 
vinces  où  elles  fctvoicnc  :  tclics  àolcnt  I,i  Macédonienne,  taPrirth "  i  i  j  ,  b  Caulolfe. 

(^*)  Quelques  Antiquaires  eftiment  que  l'on  noouooit  aioit  un  petit  manteau  quarré  qui- 
s^tladioit  fiir  li  poitrine  on  (br  une  éjxinle  ,  &  que  FOn  wurncnt  du  cdié  de  lâ  pltiie'&  doi- 
vent. 11  étoit  ordinairemenr  de  pcan  ,  &  fc  pnrtoii  le  poil  en  dedans.  Qiielqnes  autres  confbn-: 
demnal  à  propos  cet  habillement  avec  li  clamyde  qui  étoit  »n  mantenii  ample  &  long,  qui 
fardcniere  defi:endoii  jurqu'au  bas  du  mollet ,  &  qui  tcnoit  plus  dt*  U  toge  que  du  £iguitt«. 
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Usages    Militaire  î. 
deiir,avec  une  demi-bortine,commeleprécéden^lecafijue,Ia  froad* 
(k  le  bouclier  nommé  ^^/^a» 

P  L  A  M  c  a  n    V  l  î  L  , 

M.  Avant-coureur  des  troupes  légères  portant  à  fon  Capitaine  Fs 
tête  d'un  ennemi  pour  demander  là  récompenre(*).  &  Frondeur,  n- 
maflanc  de&  pierres  dans  Ton  manteau.c  Porte-aigte  Romainernoffl9i6 
Aquifer  ;  cet  Officier  de  confiance  étoit  dépoflcaîre  de  l'aigenc  de» 
Soldats.  ^/ Archer,  vêtu  d'une  côte  de  maille ,  combattant  avec  lôn  are 
&  fes  flèches,  e  Chef  de  légion  ,  armé  d'un  bouclier  léger, car  les  Lé- 
gionnaires en  avoient  quelquefois  qui  les  couvroient  entièrement  C*)^ 
&  Lcnant  en  main  un  cafque  enlevé  à  quelque  redoutable  Gaulois» 
/Soudan  q^ui  porte  au  bout  de  fa  haftc  fes  bardes  &  fes  vivres. 

Blanche  IX, 

'  a  Soldats  avec  te  boudier  en  fbrme  de  thuile  i  canal  &  un  garde^:- 
Cttur, force  de  plaftron  d'airain  qui  garantîifi>k  feibmac.  è  Signifer  ^ 
portant  awbout  d'une  demi-pique  pluiieurs  fercules  fiirmontée»  de.  1» 
main  de  concorde  ;  cette  enfeigne  étoit  commune  aux  Grecs.  8f,  ^ 
plufieurs  autres  peuples..  cVélite,.qui ,  de  compagnie  avec  le  Poite* 
étendart ,  fravcrfc  une  rivi^^i»,  ayant  fes  lurdes  dans  (on  paVOis  OU. 
bouclter.  ^'Légionnaire  en  cotte  de  maiHc-, ,  icHc  la  purioit  fous. 

]c  bas-Empire  ^  tenant  h  hallebarde  d'une  mdr.^  i>i  ibn  clipeus  de  Tau»^ 
tre.  ^' Buccin ateur ,  on  Tromp  juc  coell'e  de  id  depouiUe  d'une  tête-  de: 


Ç)  Pour  chaque  titc coupée,  itMkier  iaUbu diftribuer  au  roldatqiii  la  lui préfentoit  aa^ 
iioôbte  <ôlde,4'  fMfo»de  imi(p«Maf»j9v,mtJMa  mtmm  i«  ou  faU  dt  notn  momm»  ^ 
quand  celui-ci  prouvait  qu'il  l'avoir  coupcc  à  fon  corps  défendanr.  Au  dc&ur  de  cetre  preuves 
on  le  ibupfpanoit  d'avoir  décspïti  quelque  cadavre ,  &  fon  aâe  de  valeur  lui  ètoit  infr  jc- 
«KUX.  ^  uriveTr  que  Vk  hxudè  iai  aràrie  ,  HmpoAenrétoit  livré  mx  verges  du  Liticur ,  îm. 
koid  de  U  ligimi. 

(••)Tire-Livc  &  Plutarqoc  font  mention  en  plufieurs  endroits  de  ces  boucliers  des  Li^ 
|iooaircspé£iiniTieDt  armés.  Ils  ctoieot ,  difisat*iU  ,  de  quatre  pieds  &  demi  de  haut  furdenv 
fcdemi  debrge,  ayant  U  fiiiciiM:d*iiiietiiil«icaaatcoiiv«ke  fa^ddMnr&xowwrewd^ 


^%    COSTVME  DES   GftECS    ET    DES  ROMAINS« 

lion./ Archer  du  nombre  des  chevaux  légers ,  ayant  fur  le  dos  une 
trouffie  pleme  de  flêches,&  en  main  fon  arc  &  (on  dard  :Ua  été  emrait,dit- 
on  9  d*après  les  débris  d^une  mofaïque  ancienne  trouvée  près  de  TivolL 

Planche  X 

.  «Les  Lîâeurs  étoient  des  gardes  qui  marchoient  devant  les  grands 
Magiftrats  pour  faire  ranger  le  peuple.  Ils  ponoienc  des  haches  enve- 
loppées daiis  des  faifceaux  de  baguettes  ,  difTéremmentcaraâérifés  (ê* 
Ion  la  dignité  de  rOfficier  quils  préccdoicnt.  Leur  vêtement  étok  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  Soldats  ;  ils  avoient  le  corcelet  comme 
eux  ù;  ils  portoient  quelquefois  hilacerne  , forte  de  courte  clamydc  (*). 
Quelquefois  cependant  ils  étoieiu  très-pauvrcmeiu  jjuilés  ,  ayant  la 
moitié  du  corps  &  les  bras  nuds  c,  fur-tout  loriqu'ils  avoient  quelque 
expédition  à  faire;  car  ils  fervoient  fouventdc  bourreaux,  toujours  prêts 
à  délier  leurs  iauccaux  pour  frapper  de  verges  ou  décapiter  ks  coupa- 
lilcs.  Les  Liôeurs  qui  dévoient  accompagner  un  triomphateur,  mon- 
loiént  à  cheval  le  jour  de  la  cérémonie  ;  marchoient  à  fit  fuite  ajuftés 
idu  corcelet ,  du  cafque,  de  Tépée ,  du  bouclier,  &  portant  devant 
«ux  le  figne  de  leur  profëâion  pofé  debout  fur  le  cheval,  le  fèr  delà 
bâche  penchoic  en  avant  e.  Les  faifceaux  qu*on  n*accordoit  que  par 
lionneur  aux  Flamtnes  de  Jupiter  &  aux  Vellales ,  n  écoient  faits  que 
de  baguettes/';  ceux  qui  éioienr  puntc  rifvant  les  Ju  :cs  ayant  droit 
de  vie  &  de  m(M  c  lur  !es  coupables  ,  étoient  diftingués  pat  k»  fer  de  la 
hache  que  les  bagu^iites  envcloppoient  ^.  Les  faifceaux  des  Confuls 
avoient  une  pointe  d'acier  ;  ceux  des  Rois  de  ilome  étoient  furmontés 
ci  un  fer  de  hallebarde  où  étoit  uji  crochet dcniere  le  tianchant^.  Ceux 
que  le  Sénat  décemoic  auxfaéros  viâorieux  j  étoient  entrelaflés  de  bran- 
dies de  laurier  i  :  on  les  confervoit  précieufement  dans  les  familles  , 
commela  diltinûionlaplus  honorable  dont  la  République  pûttUuftrer 
un  guerrier  ;  mais  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s*en  décorer  en  public. 


On  a  emploi  dnM  r«ip]kadofl  de  cet  trois  ptaoches  pMenn  termes  empraotés  de 
lacaHramcTation  de  ruuiqiiaîre du  Chonl ,  d'où  fimt  extraits  la  plupart  de«  détails  qnVlie» 

prcfciuciu. 
(*)  Voy.  PL  VU  du  ftptieneCidticr. 
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Usage  sMiLi  TAIRE  93 
'hTégud  des  lâîiceaux  ordimûtes  qui  iervoieiit  à  punir  les  coupables^ 
les  uns  n'étoîent  «pie  de  pedts  fagots  de  Iiouflines  propres  à  la  fuflî« 
gation  ;  les  auties,  un  tas  de  baguettes  quientouroic  la  hache  pour 
.décapites; 

P  t,  A  w  c  a  M  Xi. 

Les  Soldats  pefamment  armés ,  outre  lescafques ,  les  cuirafles,  les 
boucliers ,  les  lances  &  les  épées  qu'ils  portoient ,  comme  les  armés  à 

la  légère,  avoientdes  cuiflards,  des  genouillères, des  bottines  de  fer& 
des  brodequins. Les  cuiiTards  a  étoient  faits  de  petites  lames  d'acier  en 
écailles ,  ou  de  bandes  de  fer  très-minccs  cju  on  auachoit  fur  de  5a  peau 
ou  du  coutis,  &  dont  on  s'entouroit  lacuiiTc  pour  en  garanur  ie  de- 
vant (•),  Les  genouillères  b^b  étoient  de  fimples  plaques  de  métal,ou  des 
xnafques  d*animaux  e  qui  s'embolioient  dans  les  genoux ,  &  qui  quel- 
quefois tenoienti  la  bottine  )^,ou  à  la  demi-bottine  «  :  cdle-ci  étpitune 
plaque  de  fer  qui  ne  oouvrott  que  la  partie  anténeute  de  la  jambe , 
&  qui  defcendoit  )ufqu'au  GOUvre»pied  f  \  autre  plaque  de  fer  qui  ga* 
rantiflbit  le  defTus  de  cette  parde:  telle  eft  la  chauflure  que  le  Brun  a 
donnée  à  Porus  dans  le  tableau  repréfentant  la  Défaite  de  ce  Roi  des 
Indes,  Toutes  ces  armures  étoient  plus  ufitées  chci  les  Grecs  que  chez 
les  Romains  ;  cependant  ces  derniers  en  faifoient  quelquefois  ufage  : 
nous  en  avons  vu  l'exemple  ci-devant  dans  des  frondeurs  Romains 
ayant  une  demi-bottine  fur  la  ïambe  gauche  (**)•  Les  brodequins  g^g, 
éioicnt  plus  généralp-mciïï  u6^  â»x  les  H<»ïit  Peuples  (**•).  On  les 


('  )  Les  femmes  «Jes  Adynnaciùdes ,  peuples  de  la  Lybie ,  portoicu:  des  cuilluds  de  culrte^ 
cVh  Hérodote  qui  nouc  l'appteild. 
(••)  Planche  VII. 

Les  brodequins  *  parmi  leiqaels  on  compte  le  cothurne  »  étoient  la  chauilurc  d'appareil 
qnlm  Aaden» poriciettt (br le tbttift » «oninie  ,  i loir imiiirion, nos aSeurt  U  poRaitau< 
jourd'hui ,  Air-tout  dans  la  rcpréfentation  des  rôles  hàioïqucs.  Le  Lrodct  In  convient  à  la 
coanédie  &  à  divers  fp«âaclcs  peu  fôrieux  ;niais  le  cothurne  a  toujours  tit  fi  partie  uUercmeat 
afibAè  h  h  tn^die ,  cpœ  c*«ft  de  Tuf^ge  qu'on  «a  6i(oii  UKwnneiBenrqu'eft  venue  rex.irdfioa 
,  Cgurëc  :  chjuffirle  ccthur-- .  pour  dire  compofcr  J;.s  ujgédies  OU  des  vers  nobles  &  poitipcux. 
A  rOpira  oa  donne  des  brodequins  aiu  Dieux  iub.^itcra«s  ,  aux  Guerricfs  j  le  G>ihurae  «ft 
réfbvé  poar  les  Divinités  du  pramier  «rcUe ,  ou  pour  les  Princes,  les  Rois  &  pour  les  H^dm 
fimeux.  LlAole  différence  qu'il  y  a  entre  le  brodequin  &  le  cothurne  eft  que  celui-ci  eilpln| 
lidieqiwKlMBiCj  fit  qu'il  icrrMjBiettKà£Mreparailire  raâeorde  niUeplusavaiai^iiiê. 
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94     Cof Tvm  9CS  GrzC<  et  dis  Romaiks, 
£iifi>it  pour  rordînaire  de  cuir  apprêté ,  enrichi  d'omemei»  brodés 
argencés  ou  dorés  qui  couvroknc  la  jambe  ju(qu*aumoUct ,  &  ddcen* 
doienc  jufqu'à  rajufleinenc  du  pied  dont  ib  Êûfoieiit  partie.  La  Ibrjiit 

en  étoit  arbitraire  :  on  en  jugera  par  la  variété  de  ceux  qui  font  recn^ 
cés  ici  9  d'après  les  meilleurs  modèles  qui  nous  ont  été  fournis. 

P  LA  N  H  M    X  l  1* 

La  chauffuredes  gens  de  guerre  étoit  fouvent  formée  d'une  groflè 
fcmclcoù  tenoientdcs  lames  de  fer  battu  très-mince»  femces  de  petits 
clous  a.  Ces  lames ,  erabraflànt  ledefliis  du  pied ,  ne  îaiffoiau  que  les 
doigfs  à  découvert  ,  &  étoient  fixées  par  des  courroies  entrclalïces 
adroitement  h.  On  a  trouvé  de  ces  chaufTures  à  femelcs  de  bois  &  de 
mctàl  hcriflces  de  dents  de  fer  ou  de  clous  à  tête  quarrce  c ,  que  por- 
toïem  auflî  certains  philorophes,  &  qui  fervoient  aux  royageurs  à  mar- 
cher avec  sûreté  dans  les  endroits  gtiiTans.  Ceft  des  chaufiîiresi 
£>r[e  femele  de  cuir,  fixées  par  des  courroies  ou  des  rubans ,  qu  etoient 
couverts  les  pieds  votî6  qu*on  croit, qu*aprës  la  retraite  des  dixmill^ 
plulîeurs  Militaires  Grecs  furpcndircnt  aux  autels  du  Dieu  Mars:  les 
anneaux  qui  y  font  attachés  femblent  l'indiquer  d.  On  préfume ,  d'après 
un  manufcrit  intitulé  :  Notes  critiques  fur  diverfes  antiquité.^  (*),que 
ces  pieds,  les  uns  de  girandeur  naturelle  étoient  de  bronze  doié  ,  & 


(*)  Xenophon  obfervc  ,  lif  on  ('.m?  ce  mai-ufciit ,  qii'an  niiliri:  ;'cs  j eux, des  courtes ^ de* 
liines  qu«  les  Grec»  firent  4  Trebifonile  en  rUooncur  de  t&us  \ti  Oieux  à  qui  ik  avoient  fuir 
dei  Tceuz  ponr  le  fuccte  de  leur  aHrcprife ,  il»  a^oiiblitieiit  poin  de  1^  offirir  des  prcicos 
&  d'innomboblcs  facriliccs  :  on  fait  d'ailleurs,  qu'en  partaiK  ponr  l'armie,  les  Grec»  ficrifioieilt 
à  Jnpircr  &  à  Mincrvc  ,  &  qu'au  reiour  d'une  expédition  militi're  iîv  fîxoicnt  aux  autels  de 
ces  Divinitâs  proceârices,  des  boucliers  votifs  d'or  &  d'argent  où  étoient  références  en 
ciielare  les  iiioti&  d«  leur  oftindcs  :  timois  ce  qa*m  apprend  d'Efd^eidut  6  hmagne 
contre  Ctefi;jlion.  II  rapporte  qu  aprcs  la  vifloirc  que  ?e<i  Athéniens  remnoncrcnt  fur  les  Mcdes 
&  les  Thcbains ,  ils  fufpcndircnt  dan»  le  temple  de  Minerve  qaamiti  de  boucliers  votifs  avec 
cette  iflfcripti(M  :  Ui  AilUmm  om  prû  us  arma  fiitUt  MeJu  î^/irln  TMmiu.  N'éioÎMl  pe» 
naturel ,  ajoute  T Autour  du  m.uiufcrit ,  qu'après  une  retraite  auflî  hardie ,  aulTi  longue  ,adE 
Êcheufequc  celle  des  dix  mille,  1:>  Grecs,  dès  nnfiam  d«  kur  retour  dans  leur  Patrie» 
(uent  renercié  les  Dieux  da  ièeours  incfpéri  dont  ili  tenr  ènleiK  redevables  ,  &  que  par  de» 
«ffirandes  d^  toute  efpcce,  rcl  -civcs  à  leurs  marchas  forcées,  euicbiiént  les  temples dbMfe; 
aWTC ,  de  Mars  ou  de  Jupiter ,  ils  leur  aiciu  ttawienè  leur  piâc  nceiuoifiaacel 
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contraftoient  avec  d'autres  plus  petits  jettes  en  argent  &:  modelés ,  ou 
fimplemcnt  cifelcs  fur  des  plaques  de  môme  e.  On  peut  joindre  à  ces 
diverfes  chauflures  celle/",  qui,  fuivant  le  même  manufcrit ,  fut  trou- 
vée à  Conftancinople  parmi  quantité  d'os  de  géans  &  d'armes  brifées^ 
lorfque  finis  rEmpereur  Anaftaiê  on  creufii  les  (ondadons  del'Eglifede 
Saint  Menas.  Cette  préfiïoptkm  eft  en  quelque  fone  autoiiâe  :  des 
Auteurs  renommés  font  mention  de  Tanecdote.  Au  refte,  ces  pieds 
qu'il  a  plu  à  TAuteurdes  notes  criti^es  de  regarder  comme  des  voeux 
offerts  par  les  Grecs  au  dieu  Mars  ^pourroient  . bien  n*être  que  la  r»* 
prélèntation  de  leur  chauflure  ordinaire;  plufieurs  Atiquaires  ,&  no- 
tamment Montfaucon  les  ont  plubliés  fous  ce  titre.  Mais  fous  quel- 
que afpe£l  qu'on  les  cnvifage,  ils  nous  ont  paru  pouvoir  être  de  quel- 
que utilité  aux  Artiftes  ,  &  former  une  fuite  aux  chauffures  qui  font 
expofées  à  la  Planche  X  du  fepueme  Cahier  j  cette  raiibn  feule  nous 
a  déterminé  à  les  placer  ici. 


Fin  du  dixUm  CaAût, 
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COSTUME 

DES  GREQS  ET  DES  ROMAINS. 


PR£MI£R£  PARTIE. 

USAGES  MILITAIRES. 
OirziEAfr«  Cahier.  Plancha  L 

ILes  cafques  étoient  les  coëftires  militaires  des  Anciens.  Ces  armes 

défenfives  ,  que  les  Grecs  &  les  Romains  faifoient  ordinairement 
fer  ou  d'aîraîn  ,  couvroieotiatête  &  le  col  du  guerrier.  Il  y  avoic  dans 
leur  forme  &  dans  leurs  omemens  plufieurs  différences  remarquables. 
l'rtLes  cafques  Romains  <i,  a  embraflbient  exaâemenc  la  rondeur  du 
cruiie ,  comme  des  bonnets  ,  &  étoient  juftes  au  front  ;  ceux  des 
Gzecs  b  avuiciu  plus  de  profondeur  dans  le  derrière  ,  dans  le  haut  de 
la  têce ,  &  plus  de  faillit  par  devant.  2*.  Les  panaches  ,  les  crûtes , 
les  aigrettes  des  caTques  Grecs ,  ces  faifceaux  de  plumes  volt  igeantes  c 
qui  prêtoienc  deh  grandeur  &  de  la  nobleflê  au  foldat,  étoient,  ainfi 
que  les  autres  acceflbires ,  couronnes  »  figures,  animaux ,  plus  élégans 
fc  plus  faftucux  que  ceux  des  Romains ,  quoique  ces  Peuples  por- 
taflent  d'aflez  riches  aigrettes  d,  3°.  Les  Romains  avoient  coutume  d'a- 
jourer à  !f  urs  cafques  des  oreillettes  ^,  p'dont  les  Grecs  ne  fe  ferv  oient 
prfctque  pas.  4°.  Enfin  les  Grecs  avoient  aux  leurs  une  vifierc/;  /  qu'ils 
relevoientou  rabattoient  à  volonté  fur  la  face,&  dont  les  Romains  ne 
feifoient  nullement  ufigc.  Ces  différences  exaaemcnt  obfervées ,  fuffi- 
roieitt  pour  caraûérifer  les  deux  peuples.  Il  cft  dautanr  plus  important 
auxArtiiles  d'y  faire  de  férieufes  attentions ,  que  chacun  luu  qu  un 
cafque  i  la  Romaine  fur  la  tête  d'Alexandre  feroît  auffî  ridicule  qu'un 
cafque  la  Grecque  ftr  la  t«te de  Céiâr ,  &que fies  coëfiurei  ihh 
^ient  ces  héros  néconnoiflliMes. 


|tS     Costume  dls  Grecs  et  i»es  Romaius. 


i  P  LA» ca B  I L 

Par  rhabitude  o&  étoient  ancmtiiciiiciit  les  milimircs  d'Ssinpnintef 
les  u&get  de  kuis  ennemis ,  comme  nos  troupes  les  emjmiiiteat  encoie 
auiounlIlui^U  s'eft  fbnaé  unecombinaifon  de  divers  cafques  bizarres , 
tds  que  ceux  donc  nous  expofons  ici  les  traits,  qui  tiennent  &  de  U 
/implicite  des  Romains ,  &  de  l'élégance  des  Grecs,  &  de  la  fingula- 
lité  des  Barbares.  La  vifiere  a  des  premiers  s'y  trouve  quelquefois  alliée 
aux  oreillettes  b  des  féconds  ,  &  K  s  orncraers  propres  à  tous  les  deux 
aux  cfpeces  de  panaches  c  appartenans  aux  troiiicmes.  Si  d'une  part  ce 
mélange  contribue  à  la  richcfle  des  coëffures  ,  d'une  autre  part,  il  em- 
pêche de  juger  à  quel  Peuple  tels  bL  tels  cafques  ont  fervi.  Nous  pei> 
ibns  à  ce  ïtiiet^  qu'ainfi  que  dans  plufieurs  bas-reliefi  antiques,  &  no- 
tamment dans  raie  de  Sepdme  Sëvete ,  on  voit  des  Soldats  Romain» 
coëffSs  de  caiques  i  la  manière  des  Panhes  «/avec  qui  ils  étoient  en 
gueneiles  Grecs  fit  les  Romains  ont  pu  &ire  u(àge  des  cafques  appar- 
tenans aux  Nations  barbares  ,  quoiqu*ils  fuflènt  en  guerre  avec  elles. 
Au  refle  ,  parmi  les  cafques  que  nous  expofons  ici ,  il  en  eft  quel- 
ques-uns qui  fe  rapprochent  affcz,  cîu  goût  des  Grecs  «  ,  ff,  des  Ro- 
mains^, àc  des  Partheso' ,  pour  croire  qu'ils  ont  pu  leur  avoir  appar- 
tenu. A  l'égard  des  plus  buarres  qui  lont  aufli  nouveaux  qu'extraor- 
dinaires A,  /,  X:,  / ,  les  monuraens  anciens  qui  nous  les  ont  tournis  ,  ne 
lailTenc  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  n'aient  cxiiio  tels  qu'on  les  produit 
ici.  Mais  nous  avouerons  ingénument  qu*il  n*eftpointdea>nnoiffeurni 
d*antiquaire  qui  ne  nous  ait  infinué ,  qu'ils  étoient  plutôt  le  fruit  de 
l'imagpnatiou des  ouvriers,  que rétiquetteducaraâere d'aucun  peuple» 
Que  nous  importi>  ^      ^"ffi^fi  pj»,  qy^ils  foieiU-beaux ,  Anguliers  »  fiC 
qu'ils  puiflent  être  utiles ,  pour  être  autorifés  à  les  propofer  pour  mo- 
dèles ,  dans  lesoccafions  où  l'on  n'eft  point  contraint  de  défigner  telle 
ou  telle  nation  particulière?  Les  arts  doivent  favoir  gré  à  l'Antique  de 
leur  fournir  dépareilles  biiarreries  doiu  ils  peuvent  urer  des  avantages^ 
réels» 

P  L  A  N  c  U  B    1 1 

Les  pré&mes  coëffures  militaires  <»,^,  c,  </,  extraites  dTaptè*  les 
Utailles  d'Alexandre ,  appartieoaeiit  aux  Alliés  de  ce  Hâ»&  fie  aux  d^ 
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teis  Peuples  de  la  Grèce  fif,g,  h  ,fi  l'on  excepte  quel<^es  cafqueft 
^  fiïflt  Perfet  i»  ou  Indiens  k.  On  «'apport  i|u*îln*en  eft  point  de 
Romains  ;  aufll  ^t-ik  profonds ,  amples ,  failians,  &  prei^e  toui 
ians  oreillettes.  Après  avoir  examiné  la  richeflè  des  panaches,  des  aî* 
grettes  (*) , des  crêtes  en  lames ,  des  couronnes*  des  montres  &  autres 
iîgures  dont  ils  font  fjrmontés  ,  jettons  un  coup  d'oeil  fur  le  cafque  k 
triple  aigrette  /,  que  le  Brun  a  donné  à  un  Porte-enfeigne  dans  l'entrée 
d'Alexandre  à  Babylone.  Nous  avons  vu  dans  la  Planche  111  du  pré-» 
cèdent  Cahier,  que  ce  triple  ornement  étoit  connu  des  Latine  comme 
des  Grecs.  Il  nous  relie  a  oblcivcr  que  ceitaïui  connoiffeurs  croient, 
qu'on  appelloit  également  cafques  à  triple  aigrette ,  ceux  qui  avoient 
trois  rangs  4e  plumes  au  panadie,  ceux  qui  aux  côtés  de  la  crête 
prîncqxde ,  avoient  deux  autres  omemens  ,  touffiss  de  plumes ,  argret* 
tes  de  crins,  ailes»  animaux»  ou  %ures  quelconques.  Nous  ne  porte» 
rons  pas  plus  loin  robfervation»  les  éaivains  ne  s*étant  pas  expliqué^ 
fi>rt  au  long  fur  cet  artide. 

Planche  l  K 

Les  épées  des  anciens  BiMnaînStf,^,  c,  que  Polybe  appelle  des 
èpbsk  Efpaguoles,  étoient  tranchantes  des  deux  côtés,  également pra> 

près  pour  frapper  d'cftoc  &de  taille.  La  lame  fone  de  la  pointe  n'avoit 
qu'environ  deux  pieds  &  demi  de  longueur;  même  après  l'invention 
du  fer  ,  cette  lame  étoit  de  cuivre  &  d'une  trempe  aufli  dure  que  la-» 
cier.  Les  Grecs  &  les  Romains  ne  portoient  l'épée  qu'en  tems  de 
guerre  (**).  Ils  la  fufpendoient  au  côté  droit  ^,  e,/,  &  portoient  un 
poi^iiai  cl  ^  au  côté  gauche.  Cetufage  a  eu  lieu  pendant  long-tems  chesB 
tous  les  Peuples»  «a** il  a  bMitcoup  vafi'»  «1m>  le» nAiiiMÎiu.  Homère 
raconte  qu*àrannée^les  Grecs  liir-tout,dont  les  diffîrentes  fortes  d'épées 
peuvent  fe  rapporter  à  nos  fabres  9  nos  cimeterres ,  nos  coutelas  ,  en 
élevoientjulqu'aux  épaules  le  pommeau  &  la  poignée,  vraifemblaUe- 


(*)Ce  que  l'on  nottitnc  aigrette  s'appelloit  aufli  crinière ,  parce  que  fimveitt  «H  y  |ihçoS| 
4es  queues  de  cheval,  de  loups,  de  renard  ou  d*aii;res  bctes  fauvage?, 

(**)  Dans  les  notes  dii  Traduâeur  de  Sophocle  ,  on  lit  au  fujet  d'CEdipe  :  que  les  Grec* 
M  ponoicnt  poiat  dluflies  daasksViUcis  qu'QE^pe  o*itoît  p^Dt  amiè.  l'ulâge  nevenbnt 
feint le£U  j  te  que  lei  anciewGiec*  a'iioiciitpai  ortme  Miijonxs  annte  ea  "np^ 

Lij 
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ment  du  côté  gauche,  &  ruivantplufieuts  monumens  antiques  ùmt 

Trajan,  les  Romains  ne  portoient  Vépée  que  du  côté  droit.  C'cfl  dans 
la  feule  occafion  où  il  s*i^roit  de  caraâéiiièr  par  cette  circonftance  le 
règne  de  cet  Empereur,  que  la  licence  pourroit  en  être  permife  ;  puifque 
les  Grecs ,  les  Romains  8c  prefciue  toutes  les  Nations  ont  fini  par  por- 
ter l'épée  du  côté  gauche,  &  à  la  hauteur  des  reins  :  il  faut  éviter ,  au- 
tant qu'on  le  peut ,  de  choquer  les  bienféances.  Les  Anciens  fufpen- 
doient  leurs  épées  à  d'cfpeces  de  ceinturons ,  à  de  petites  chaînes  ou 
à  de  courts  baudriers  Axés  à  leur  ceinture,  &  quelquefois  à  des  cour- 
roies qui  partoient  de  Tépauliere  de  leur  corcelet  :  ils  portoient  de 
même  leurs  fabres  & ,  leurs  cimeterres ,  leurs  couteaux  dechafle  L 

La  forme  &  la  grandeur  des  boucliers  des  peuples  de  la  Grèce  & 
de  Rome  ont  été  fournies  à  de  grandes  variétés.  L^jonnatres  Ro- 
mains ,  pefiunment  armés  ,  en  «voient  de  très-grands  qu'on  nommoît 
Scutum ,  Se  qui  étoient  longs  &  quarrés  ;  les  Soldats  armés  k  la  légère 
avoient  le  Clypeus  qui  étoit  rond  court  ;  le  Parma  qui  étoit  encore 
plus  léger  &  plus  court,  &  le  Pc/raqui  étoit  d'une  légèreté  extrême  & 
coupé  en  demi-lune.  Les  Lacédémoniens  (*)  en  avoient  de  fi  larges  & 
fi  longs,  qu'ils  cou\Toseiit  un  homme  prefque  entier,  &  qu'on  y  rap- 
portoit  les  militaires  morts  glorieufement  daui  le  combat.  Nous  en 
avons  vu  Texemple  à  la  Planche  II  du  cinquième  Caliien  Ces  armes 
éraienc indifféremment,  ovales ,  rondes ,  quanées ,  ofiogones ;  quel- 
ques  Officiers  y  làifoîent  tracer  la  première  lettre  du  nom  de  ta  ville 
dont  ils  avoient  la  garde/;  d'autres,  limage  de  la  divinité  qui  en  étoit 
protectrice  m.  Le  .  .\  '  i  ijns  y  plaçoicnt  Minerve  ;  les  Spaniates, 
Hercule  ou  Cailor  &  PoUux^les  Crotoniates ,  Apollon  &  Junon,&C 
Enfin  ,  toutes  ces  armes  qu'on  matcIaiToit  en  dedans/t,  portoient  un 
témoignage  de  la  cnnfînncc  qu'avoient  les  Grecs  en  h  protc61ion  des 
Dieux.  L'-s  Roniains  n'étoient  ni  ii  rcligicux,ni  (i  magiiifîcjuci  dans  leurs 
armes.  Po!ybc  tailant  la  dclcription  du  bouclier  d'un  loldat  Romain  , 
dit  :  il  avoit  quatre  pieds  de  haut  (ûr  deux  pieds  &  demi  de  large ,  & 
étoit  compofê  de  deux  ab  du  bots  fort  Icg.r  de  peuplier ,  collés  enfem- 
ble  avec  de  la  colle  de  taureau  ;  une  groITe  toile  coUée  de  même  le 
couvroit ,  &  par^deflus  étoit  un  cuir  de  veau  ;  les  bords  étoient  revê* 


(*)  Oa  en  ai  ù&t  otemioii  à  h  Plantlie  VIII  du  dixlime  calncr,  d^aprts  Tne^Lirc  ^ 
Fhiiarque.  Nous  ailoa»,  Ik  U  fin  de  ceiw  cs^ùaïkiÊk»  y  «iomer  ce  qtt*«a  dh  ftAj^ 
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tus  de  fer,  ainfi  que  le  milieu  qui  s'élevoiten  boffe  pour  fouloiir  les 
plus  grands  coups  de  pierre  ou  de  traits.  On  fait  néanmoins  qu'il  s*en 
falloit  de  beaucoup  que  tous  les  boucliers  des  Officiers  romains  fuflent 
aiiffi  fùnples.  On  conlerve  dans  le  cabinet  du  Roi,  celui  de  Scipion, 
qui  fot  trouvé  dans  le  Rhône  en  16  j6.  11  eft  d'argent,  du  poids  de 
wigtiinc  livres  ,  8c  repréfente,  en  bas-relief  cizelé ,  la  Commence  de  ce 
héns.  Les  boucliers  d'argent  n*écoienc  point  rares  chee  les  Anciens , 
fur-tout  ches  les  Macédoniens;  les  Grecs  en  «voient  même  d*or  » 
alpin  celui  d'AIcibiade  qui  étoît  recouvert  de  lames  de  ce  métal,  & 
orné  d'un  Cupidon  d'y  voire  qui  embraflbit  la  foudre.  Le  fameux  bon* 
clier  d'Achille  décrit  dans  Homère  ,  le  plus  magnifique,  fans  contredis 
de  tous  les  boucliers  connus ,  étoit  compofé  du  mélange  des  métaux 
les  plus  précieux.  Trois  cercles  d'or  le  bordoient.  On  y  voyoit  au  mi- 
lieu la  terre  ,  le  ciel,  le  foleil ,  la  lune  &  tous  les  aftres  qui  couvrent  la 
voûte  des  cieux.  Il  étoit  cm  uonné  de  douze  bas  reliefs  ciielés  autour 
du  zodiaque,  &.  renfermes  cux-mcraes  dans  le  vaftc  Océan  qui  en 
formoit  la  bordure. 

Nous  avons  vu*ailleurs  (*)queles  boucliers  des  Romains  étoîent  en 
forme  de  tuile  à  canal  &  que  fous  Trajatt  on  pdgnoit  fur  ceux 
de  la  légion  fulminante  rimag^dela  foudre  cCes  boucliers  étoient 
très-commodes  pour  faire  la  tortue  d\  ufage  que  les  Romains  avoient 
appris  des  Grecs;  mais  qu'ils  avoient  perfeaionné  par  l'emploi  de  leurs 
boucliers  creux  &c  quartes ,  qui  fe  rapprochoient  beaucoup  mieux  que 
les  ronds  dont  fe  fervoient  les  Grecs  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
fon  tems,  en  parlant  de  la  toriu*.  Oucre  les  boucliers  de  toute  forte 
de  forme»  les  Romains  en  avoient  de  toutes  fones  de  matières  j  bois , 
cuir»  fiar*  acier»  cuivre»  ordinakement  ornés»  foit  d'une  tête  de  Médu- 
Uit  d'une  couronne  de  chêne  ^ou  d*autres  fignes  caraâéiiftiques  (**). 
Ils  enkvoiemfouvem  des  armes  aux  Panfaes^  auxDaces»  aux  Germains 

aux  Gaulob  leurs  ennemis  »  de  qiû  ils  tenotent       des  boiKlieis 


C)  Planches  VI  &  IX  dn  dixiénie  cahier. 

C*)  Les  Grecs  y  mettolcnt  des  ixSmmi§i»  ^  DJoscdc  l^fwkmwi',  fm 
celui  (le  Minêlas  m  dragon ,  &c. 
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couverts  de  leton,enformc  d'écaiUe,  &  armés  dune  pointe  d'acier f,^ 
qui  fervoient  à  attaquer  en  mcinc  icm%  &  à  défendre.  La  plupart 
étoient  matelafTés  en  dedans  ,  nuus  venons  de  le  voir,  ou  avoiciu  un 
couiiinôt  g  ,  /i  pour  appuy  er  le  bras.  Tous  etoicnt  garnis  à  une  anfeâc 
d'une  main  de  cuir  pour  les  tenir  »  ainû  que  d'une  forte  ONinoie  pour' 
ks  fiifpcndre  6c  pour  ks  poitcr  L  Piiiâfi|iie  rapporte  ,  queCamiU» 
sMtauit  apperçu  que  les  boudkci  ordinnits  desRonaiiu  étoicaC 
fvop  foM»  pour  réfiftèr  aux  coups  d^efiranafon  des  larges  ^ées  d«t 
Gaulbis,  «piia'écoîeac  propres  traticber  Wayant  pss  de  pointe  «, 
in  boidfr  sous  ks  boucUeni  de  iarsst  laiagi  6m  ftr,,  coffloie  ik  6^ 
xeot  toi^oiics.  diBpws.. 

Les  lances  des  Anciens  <» ,  ^ ,  c,  n*avoient  rien  de  parnculier ,  fi  ce 
a'eft  qu'il  y  en  avo't  quelques  -  unes  d'une  prodigicuie  longueur  (*), 
&que  d'autres  étoient  armées  d'un  double  fer  À  Leurs  arcsf,^,  leurs, 
flêciiesyi  &  leurs  carquois  in  ne  diffcroieiu  en  rien  de  ceux  qui  lont  con- 
nus de  tout  k  monde  i  mais  les  Grtci  avaient  des  javelines  A  qu'il» 
knçoknt&qulls  tetiroient  après  le  coup ,  à  Taide  d*une  courroie  ,  qui 
d*un  bout  cenoic  au  javelot)  &  que  de  i'aucre  boutikentouroient  à. 
kur  poigneb  II  y  avoir  auffîdes  javelocs  à  doufaki  Ibr  i\  doat  on  (à. 
ftrvoit  comoiA  dluct  lance.. 

f       N  c  XL  m  VIL. 

Cbtts  ftuilîe  ne  préfente  que  des  armes  appartenantes  idës  Bar*' 

baresavec  qui  les  Grecs  Scies  Romains  ont  été  long-tems  en  guerre: 
c'efl:  à  ce  titre  que  nous  avons  cru  pouvoir  les  mêler  ici  parmi  les 
ajfmcs  de  ces  peuples.  On  y  voit  la  chauflure  d'un  Scythe  a  ,  elpece 
de  guèirc  qui  couvre  la  cuilFc,  la  jambe  &  le  pied  :  elle  y  tient  par  de» 
boutons  pofés  à  larges  diltinco-»  ,  qui  laillent  appercevoir  une  partie 
du  nud;  plus  le  liOLKiicr  ciiui  aiiLHjii  Germain/',  CdUL.tcnie  par  les» 


(*)  La  SarUTfl  des  Lacidémoniens  avoit,  dit-on,  feize  coudées ,  <{ui  plus  de  quatre 
Irife»  «k  long»  Les  M4m9  de  la.  PUaflce  MacMaaiwtVratre  rép^«j«ricat  nae >Qf 
ffe  viflct  •  m  ficdb  ds  loocpieiiiv 
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Ornemens  bizarres  de  fa  nation  ,  &  l'arc  avec  le  carquois  d'un  Perfe  , 
défigné  par  l'image  duibleilc.  Au-dcffou5  font  réunis  le  clipéus  àdcrai- 
matelaffé  c,  la  haehe  à  pointe  </ ,  la  malle  de  fer  « ,  &  la  pèle  d'ébeney, 
dont  fe  fervoient  les  Indiens  contre  leurs  ennemis  ;  enfemble  un  des 
jougs  ^  qu'employcrtiu  contre  Alcxaiidie  lei>  troupes  de  Darius  pouf 
contenir  la  fougue  de  leurs  courtiers  attelés  aux  chars  à  fiÉiuIx,&Ies 
«mpteher  de  trop  s'écaner ,  ou  fc  rapprocher  les  uns  des  aunH.  Cé 
joug ,  copié  d'après  le  Bnia,  tel  qu*il  Ta  peint  dans  la  bataille  d'Atbelle^ 
tft  grouppé  avec  un  poteau  où  Àiîi^iendule  dmetetre  d*nn  Mede 
«nne  leflemblanie  à  nos  labres  }  &  plus  bas  le  bouclier  d'un  Arabe 
^*0n  piendroit  pour  le  PeUm  dûs  RomainS|,ou  pour  celui  d^ine  Att*^ 
Mne  »  coupé  ttt  demioluae» 

Pi  Air  ex  M  riJl. 

Avant  que  Marius ,  au  rapport  de  Pline ,  eût  fixé  par  la  figure  d^ 
Faigle  e  l'enfeigne  caraSériftique  des  Romains ,  leurs  premiers  fignaur: 
n'étoient  que  des  boucs  d'herbes  ou  de  foin,  attachées  au  bout  d'une 
pique  ;  cnfuiie  ils  portèrent  dans  leurs  étendards  les  figures  du  loupâ,, 
du  miiiotaure^,  du  clieval  c,  &  du  fangUer  </.  Outre  l'aigle  qui  étoit 
Tenfcigne  principale  de  chaijuelcgion, chaque  cohorte  avoitles  fienncs- 
faites  en  forme  de  petites  bannières  d'une  etolïe  de  pourpre.  Il  y  avoit 
fiir  qucique»unes  des  dragons  peints  ;  fur  plu&uis  autres  des  mêmes» 
dragons  en  rekef-  Les  animaux,  dont  les  Romains  compofoient  leurs> 
fignaux  militaires-,  Cur-tout  l'aigle,  écoient  d^gent,, parce  qu'il»  efti* 
notent  que  ce  métal  étoit  apperçu  de  plus  loin  (ju*aucun  autre.  Al 
l'égard  du  loi^>  du  cheval»  duminotaure  ^éu  fangUcr,  ils  n'étoient 
ordinairement  que  de  bronze  ou  d'acier  bien  poli  :  on  les  fixoitfur  dese* 
plateaux  au  bout  d'une  pique ,  où  ils  étoient  foutenus  par  des  ome- 
mcns  en  forme  de  confoles.  Les  foldats  avoient  un  li  grand  refpeéit; 
pour  ici  Enfeignes ,  qu'ils  ne  palToient  jamais  devant ,  laus  les  faluer.- 
C'eft  par  elles  qu'ils  juroient  quand  ils  vouloient  faire  quelque  fermenta 
On  mettoit auprès  d'elles  ,  comme  dans  un  alyie  affuré,  le  butin  &  le*> 
prUbnniers.de giierre.  Enfin  les  Officiers  8c  les  Soldats  des  Légionsi 
metcoient  leur  argent  en  dépôt  dans  Pendtoit  où  étoientle^  aig^es^Ooir 
aiaio«s.„  SiM  Foctft-aigle  ea  éioit  le  gguidîeiK. 
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Planche  IX, 

4 

Des  enfeignes  militaires  font  fti  réunies  avecdes  ioftnmiens  qui  iêiw 
yoieRtàfàire  entendre  les  ordres  du  Cooimandant,  êc  animer  les 
troupes  dans  le  combat ,  à  annoncer  dans  une  aâion  la  charge  &  la 
«etraiie,  &  avertir  dans  un  camp  lorfqu'on  montoit  &  deiceadoit  les 
gardes  ,  &c.  Le  lituus  a ,  le  cornet  h ,  la  trompette  c,  &  le  clairon 
étoient  employés  à  cet  ulàge.  Les  rubicines  qui  étoient  chargés  de 
cette  todttion,  8c  c\uonnommo\t2uflîBucc!'îa!ores  €  y  étoient  coëfFés 
d'un  mulile  de  iion  ,ou  de  la  dcpouille  d'un  animal  fauvage,  attachée  à 
leurcalque  e,  comme  enavoient  les  Porte-enfcignes  javec  la  diffcrcnce 
que  ceux-ci  s'ajuftoiciu  arec  la  peau  entière  de  Tanimal ,  qui  leur  fer- 
voie  non-feulement  de  coèfiure ,  mais  encore  de  manteau.  Avant  que 
les  Romains  fuflem  caraâénfés  par  Taigle ,  du  tems  dp  la  République  » 
&méme  depuis  les  Empereurs ,  ils  furent  fenfiblement  défigncs  par  le 
fignal  où  on  Vfoit  Tinfeription  S.  P.  Q.  R.  qui  leur  eft  propre/ Nous 
expofoos  ici  cefig^al,  &  cette  in&ription  conçue  en  quatre  lettres  ini> 
tiales  (  tout  le  monde  fait  qu  elles  figaifient/<r  Sénat  &  U  Peuple  Ro^ 
main.  )  L'Auteur  qui  nous  les  a  fournies  ,  en  aiTociant  le  portrait  du 
Conful  (•)  que  défit  Annibal  à  la  bataille  de  Cannes ,  a  affcHé  de  rcii- 
verfcr  l'enfeigne  militaire  des  Romains  aux  picJs  du  Hcros  Carthagi- 
nois ,&degroupper  avec  la  {btue  ('*)  l'urne  remplie  d'anneaux  des 
Chevaliers  Romains ,  jjour  rendre,  autant  qu'il  étoit  pofiîb!c,par 
Fart  du  cifeau  ,  les  dctaiis  de  tei  eveiuinciu  celcbrc.  L'exemple  d  une 
aufli  louable  exa^itude ,  doit  être  pour  les  jeunes  Sculpteurs  une  le- 
^n  qui  leur  déi^ontre^ju'en  réunifiant ainfiauK>ur  du  principal per» 
fonnage  les  cireonftànces^cspîMk*  ^tm  ùm.  Liflofiquc,  on  peut  le 
retracer  aux  yeux  de  la  poftérité  avec  tous  les  détails ,  la  nobleflè  & 
rintérèt  dont  il  eft  fufceptible.  Après  avoir  vu  que  les  Romains  &  les 
jprecs  avoienc  des  eniieignes  particulières:  telle  éioit  l'aigle  des  uns  « 


TeKOdiB-Vailo  ftt  htm  pw  les  Canhnglnois  j  fon  Collègue,  Pant  Entier  fcAl 
fMr  U  place  avec  40000  hommes  de  ficd»  sjo»  dc  amterie«&  la  flcnr  de  la  N«Ucd« 

romalnr.  [  3i6  ans  avant  J.  C.  ] 
('*)  Cette  âgure ,  placée  autour  du  grand  hi&a  des  Thuilleriet ,  cA  «ic  Sebaftien  Slodz  ^ 
de  Mic]iel-Aa(e  da  ,a4*i« 


Digitized  t>\ 


Usages  Militaires.  lof 
Sfles  Divinités  protedriccs  des  autres  g-,  remarquons  qu'ils  en  avoient 
auifi  qui  leur  étoient  communes  ;  comme  le  dragon  volant  A,  le 
LabaruiD,  la  main  de  concorde ,  &c.  dont  nou^  allons  iaire  mention* 

m 

J 

F  L  J.  N  C  M  £  X 

Voici  lesenfeignes  militaires  particulières  èc  comtlluMS  aitt  Grecs 
'&  aux  Romains ,  dont  ils  faifoient  ufage  le  plus  fréquemment ,  &  donc 
les  relations  font  le  plus  mentionnées  dans  les  Hiftorieiis.  Un  bouclier 
&  une  clamide  élevés  au  bout  d'une  hnce  a  ,  un  jeune  bélier  è  ,  un 
étendard  en  forme  de  Labanim  c,  ttoicnt  chez  les  Grecs  des  figncs  de 
ralliement ,  qui ,  li  l'on  excepte  le  b!;jrum  ,  leur  étoient  en  quelque 
forte  particuliers.  Homère  rapporte  qu'^u  liege  de  Troye,  Agamem- 
non ,  pour  fe  faire  connoitre ,  élevoit  un  voile  de  pourpre  d :  on  pré^ 
fume  qu'à  rimiationde  leur  dief ,  les  Officiels  ont  pu  te  tervv  d'un 
ifaratagême  lêinblable.  Qui  nefiùt  «pie  Roioulus,  Ions  de  renlevemenfr 
desSabines,  éleva  un  pan  defi>n  manteau  pour  donner  le  lignais 
Ce  moyen  a  donc  pu  être  commun  aux  deux  nations.  Uaigle  perchée 
fur  un  globe  &  des  tours»  aii*^eflus  de  pluiieurs  fercules  e,  fut  ua- 
des  fignes  militaires  qu'on  porta  au  triomphe  de  Cefar.  La  chouctt» 
perchée  de  même  fur  des  fercules /,  fut  Tenfeigne  qu'arborèrent  le» 
Athéniens  dans  leur  exj>cdition  contre  les  Thébains.  Le  loup  g' fut  unr 
iîgnal  commun  aux  Grecs  &  aux  Romains  ;  mais  cet  étendard 
éioit  particulier  à  ceux-ci,  quand  il  étoit  accompagné  de  l'jnfcrip-" 
tion  S.  P.  Q.  R.  A.  Le  médaillon  de  Pallas  i ,  ainfi  que  h  ftatue  de- 
Waicrvc  que  nous  avons  cxpoiéc  ci-devant  ,  étoi^nt  des  enftignes 
particulières  aux  Lacédcmoniens.  La  main  d*  «om.urd«  environnée- 
d'une  couronne  de  laurier  k  étoit  commune  sun  Peuples  de  Rome  & 
de  la  Grèce.  Ceux*ci  formoîent  aiiffi  des  iîgnamc  de  guêtre  avec  di- 
verlès  infcriptions  nationales^  Soutenues  par  une  figure  de  M  an  £ 
Non^Teulement  les  militaires,  mais  encore  les  villes  &  les  particuliety 
de  marque ,  fur-cout  chez  les  Grecs ,  cureiu  leurs  enièfgnes  &leun- 
devifes.  Athènes  avoit  Minerve ,  Tolivier  ôc  la  chouette  j  X«acédémone 
avoit  Hercule,  Oàûor  Se  PoUux  \  Corinthe,une  main  de  concorde  fou- 
tenue  par  des  branche*;  (h  chêne  m.  Plutarque  nous  apprend  qu'Alci- 
biade  s'étoit  »pf  ro|>nc  ^ oui  devifc  uaCupiUon  atpé  diis  la  Éouds»^  A; 
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quil  IVvoit  £ût  graver  fur  (on  bouclier  d*or  (*).  On  voit  danslatni^ 

SSdie  d'ETchile  »  intitulé  ^5  5<rpr  devant  T^ehs^qw  Capanie ,  Tim 
eux  9  portott  pour  devife  un  homme  nud ,  tenant  en  main  une  tofr 
^»  avec  ces  mon^  jimbrâfcnù  la  ville* 

F  L  A  H  ç  a  M,  XL 

La  plupart  des  fignaux  militaires  ,  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion ,  ne  fervoient  ordinairement  qu'à  rallier  les  troupes,  &  à  diilinguer 
les  différentes  légions.  Il  y  en  a\  cjic  d'autres  qui  fcn  oient  à  encour  ager 
les  Officiers  par  i'efpérance  d'obtenir  les  honneurs  t^ue  i  diniee  avoit 
accordés  à  leurs  prédécefleurs,  en  les  propoiânt  aux  Soldats  pour  mo- 
dèles (f intelligence^  de  force ,  de  valeur ,  par  une  enicigne  militaire 
^*ils  âifbient  de  leurbufte^  Les  Alliés  des  Romains  Soient 
g^oiie  de  porter  Taiglte  à  la  tête  de  leurs  coix»rtes;  mab  pour  les  dif* 
sing^er ,  on  varioit  les  attributs  de  Paigle  ;  antôt  en  lui  donnant  une 
couronne  d^orfiir  la  tête  une  couronne  de  laurier  c  entre  les  griffes; 
tantôt  en  lui  mettant  la  foudre  ^,  ou  une  branche  d'olivier  dans  le  bec  e. 
D  autres  étendards  militaires  dont  les  Anciens  faifoient  ufage  pour 
intimider  l'ennemi ,  préfentoicnt  divers  objets  efFrayans  y  tels  que 
des  têtes  de  hôtes  féroces  divers  monftres      \  des  glaives  fuC- 

pendus  A,  &  une  Gorgone  au  bout  d'une  lance  i  ;  enfin  des  piques  k , 
des  halebardes  hériiTées  de  croclicf;  l ,  m  ^  qu'on  ne  pouvoit  tirer 
du  corps  de  ceux  cju  cUc^  avoicnt  blciles  laub  leur  arracher  les  en- 
trailles. Ces  images  horribles  à  certains  égards  ,  dont  quelques  trou» 
pesRomdnes  ont  fait  ii(kge ,  n'efirayerem  néanmoins  paslesGau- 
Ipis,  les  Daces»  ni  les  barbares  de  la  Germanie ,  accoutumés  à  des 
ijpeéacles  bien  ptu»-4iHUjx«  &  n*empéeherent  pas  les  Lidiens ,  les 
Pertes ,  les  Scythes ,  les  Sarmates ,  à  la  folde  de  Darius  »  de  harceler  vi- 
vement les  Grecs  &  leurs  Alliés.  Ces  barbares ,  que  la  mort  même  n'ef- 
frayoitpas  «  fondoient  fur  leurs  ennemis  avec  tant  de  vigueur  & 
de  rapidité ,  qu'ils  arrachoient  mille  fois  des  avantages  très-confidé- 
rables  aux  Soldats  iss  mieux  aguerris  des  plus  pmûiintes  Républir 
gues. 


■  (*)  On  en  a  fj!t  mention  ci- devant ,  Pbnchc 
^•«^  Pltfiioin  ÎMinutc»  porcoici»  «Uns  leurs  drapeaux  i'iauge  dcUmorti 
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F  lÂ  N  M  M  XII. 

Lis  Thébains  avolentime  vénération  particulière  pour  le  Sphinx  tfr 
ils  le  portoient  à  la  tcte  de  leurs  troupes  dans  les  expéditions  les  plu» 
importantes.  Il  étoit  ordinairement  peint  en  blanc  fur  un  fond  verd^ 
avec  uneinfcription  grecque  en  lettres  d'or,  dans  un  étendard  en  forme 
debannicrc.  où  le  nionftre  ctoitrcprtfi-r.tt' accroupi  lui  une  urne  ciné- 
raire 6.  ils  ie  tauoicut  iouvcnt  précéder  d'une  grande  chouette  de 
bronze  doré  c,  montée  fur  un  p!acteau  «Tairain ,  &  éceoclant  iès  aâei 
en  figne  de  la  proteâîon  que  Minerve  dont  cet  oiièau  étoit  Tattribut^ 
ne  manquok  jamais  d'accorder  au  peuple  de  Thebes.  On  étoit  en 
iifage  d'accxMDpagner  ces  fignaux  militaires  d'un  étendard  foim^ 
d'une  tête  de  femme  coeffée  d'une  tour  à  fept  crénaux  qui  fin» 
ibîenc  allufion  au  fept  portes  de  Thebes  ,  &  d'un  autre  compofé 
des  profils  accollés  de  Minerve  &  de  Pallas,  bienfaitrices  des  Grecstf- 
Quand  les  Thébains  fourinrent  contre  les  Athéniens  ik  les  Lacédé-r 
moniens  cette  guerre  ,  où  par  la  valeur  d'Epaminondas  ,  ceux-ci , 
dans  la  faraeufe  journée  de  Leu£bres  ,  remportèrent  la  viftoirc  fur 
leurs  ennemis  qui  leur  étoient  fupérieurs  par  le  nombre ,  ceux  d  A- 
thencs  avoient  pour  enfeigne  le  cheval  /  i  ceux  de  La^émoa» 
le  tigre  6c  ceux  de  Leuâresle  dragon  volant^  Quelques-uns  com« 
battoient  avec  le  foulon  d*ainuBi  la  plupart  aéàninoins  1k  fisrvoient 
de  la  bacfae  A ,  une  des  armes  ordinaires  à»  Grecs.  cA-ce  qui 
ignore,  qu'au  palTage  du  Granique,  ClttusT^ploya  pour  abattre  I» 
poignet  au  barbare  Rofaces^prât  défendre  avec  (on  arme  le  cafque 
d'Alexandre.  Voici  trois  fllonumens,  efpeces  de  fîgnaux,  dont  la  de^ 
tination  (înguliere  nous  engage  à  les  cxpofer  ila  cuilufitédes  Ama- 
teurs. Le  premier  a  long-tems  décoré  la  porte  du  premier  arfcnalde». 
Romains:  il  repréfente  un  loup  tenant  un  carre]  où  eft  ini'cni  Roma  l  z 
cette  dcltmation  le  fit  placer  dans  la  iuitc  au  rang  des  fignaux  mili- 
taires» Le  fécond  e(l  un  labarum  que  le  Sénat  déceraaparticulierement 
à  Jules  Ge&r«  pour  exprimer  fa  valeur  par  un  lion  »  &  la  rapidité  de 
{es  conquêtes  par  des  ailes  m\  cette  enfeigne  fut  portée  devant  lui 


O  On  voit  dm  b  picnieie  finîlle  du  caliicr  fiÔTiin,  figuic  A,  que  les  Caval^^ 
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durant  les  quatre  jours  qu'il  triompha:  depuis  lors  cet  Empereur  prît  un 
lion  ailé  pourdcvife.  Le  troifieme  eftun  étendard  votif qucla Républi- 
que avoit  confacré  à  Romulus  ,  en  mémoire  du  Sénat  qu'il  avoit  éta- 
bli ,  des  fages  loix  qu'il  avoit  faites ,  &  de  fon  nom  qu'il  avoit  donné 
à.  Rome  &  aux  Romains.  Le  Héros  y  eil  dcfigné  par  la  louve ,  qui , 
iiuvaiit  la  fable,  l'avoit  nourri  n  (•). 


(•)  Remut  &  Romiiliit  ayant  été  expo(ès  fur  le  Tybre  ,  par  l'ordre  d'Amuliu»,  furent 
trouvés  par  Faufiule  ,  Intendant  des  Bergers  de  ce  Roi  d'Albe ,  qui  les  fit  élever  par  Lau- 
f  entia  fa  femtne  ,  Airnommée  Louve  à  caufc  de  fes  dcbaucbes  ;  c'cQ  ce  qui  donna  lieu  à  U 
|tble  ,  que  ces  deux  enfans  avaient  été  allaités  par  une  louve. 

Fin  du  onzième  Cahur, 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PREMIERE  PARTIE. 

USAGES  MILITAIRES. 
Douzième  Cahiek.  Pla  n  c  h  e  L 

^^^E  fragment  de  Cavalerie  Romaine  a ,  extrait  d*après  les  monu-' 

mens  anciens ,  nous  perfuade  ,  que  depuis  Romulus  qui  linftitua  (*) 
jufques  fous  le  règne  des  Empereurs  ,  die  n  eut  pas  d'autre  accoLitre* 
ment  ininr aire ,  ai  d'autres  troupes  que  i  intanterie.  Un  .fimple  corfe- 
let  fans  manteau,  un  cafque  à  oreillettes  ,  (urmonté  de  légères  lames 
ftftonccs,  une  cravate  pour  haufle-col,  des  guêtres  où  tenoit  la  fan- 
dalc,  tormuient  l'aïuflement  des  Cavaliers  ;iiiie  courte-épée,  un  bou- 
clier de  cuir  de  bœut ,  un  javelot  étoient  leurs  armes  oôeniîves  &  dé* 
fenitves  :  k  feule  qui  leur  étoic  propre ,  &  dont  les  Fantaffins  n'ufoienc 
point ,  étoit  une  boule  de  fer  ou  de  plomb  emmanchée  dans  un  court 
tévîer^.  A  regard  des  j^endarts ,  la  Cavalerie  arboroit  l'aigle  ,  le- 
labarum  c  »  le  dragon  volante  Ils  n'étoient  différent  de  ceux  de  Tlnân* 
terie  que  par  la  couleur  qui  étoit  bleue,  &  parce  qu'ils  étoient  taillés  en 
banderoles.  Chaque  Brigade  ,  chaque  Compagnie  avoit  le  iîen.  Les 
Porte^nfeignes  étoient  vêtus  d'une  dépouille  de  lion  qui  leur  fervoic 


(*)  D'abord  touté  la  Cavalerie  Romaine  ne  coof  Vu  qu'en  trois  cens  jeunes  hommes  que 
RoiimUus  cboifit  parmi  les  meilleures  (ami  Iles  pour  en  £iire  fes  Gardes  ;  &  ce  fin- là  l'origio^ 
des  Chevahc,  Romains.  Enfuitc  Servius-Tullius  les  augmenta  jufqu*à  a«-liuitcen»»  4q«<l 
on  einretenoit  un  cheval  tmr  dépens  de FEtat.  Enfin  Pyrrbu«'vec  fa  cavalerie  TeiTalienne 
&  Anoibal  ayant  fait  femtr  aux  Romains  l'utilité  de  <.es  trouves  ,  CCttX-ci  aufquatçcco^ 
}Êm  CMrakrit  à  proponioa  des  forces  u«  leurs  Enocmis. 


tr*  Costume  des  Grecs  et  des  Romains. 

de  CO<^re&  de  manteau^  Dans  fiss  légions,  la  Cavalerie  avoit  âet 
liâeurs  e  pour  punir  les  coupables ,  des  Hadats  /  qui  combattoient 
avec  ia  lancCidcs  Jacubteurs^,  ai  rocs  de  carquois,  d  arcs  &  de  flèches; 
on  peut  dire  qu'à  lexceptioii  des  Frondeurs  elle  avoit  la  même  po- 
lice, les  mêmes  kcours  &  les  mêmes  reiïburces  que  rintanterie.  Ses 
chevaux  à/:  avoientpourharnois  leporte-mors,le  frontal  ik  labridei^i; 
«ne  pièce  d'etoâe  kj:  pour  felle,  &:  pour  tout  ornement  des  bandes  de 
cuir  découpées  en  trefflcs  /,  m,  à  la  croupière  &  au  poitrail.  Depuis  le 
règne  de  Conftaniin  &  ious  le  Bas-£mpire ,  la  Cavalerw  Romaine 
lut  ajuftée  à  la  Giccque;  c'eil*à  dii«  qu'elle  éioit  ano^ede  toutes  piè- 
ces. Les  Cavaliers  avoiént  une  armure  de  mailles  ou  k  écailles  qui  les 
couvroic  jufqu'au  coude  jufqu'aux  genoux.  Leur  cafqueétoitfiir* 
monté  d* un  panache  de  plumes,  ou  de  quelque  ornement  qui  en  te- 
noii  lieu.  Us  avoient  des  gantelets,  un  épais  bouclier,  une  javeline 
ferrée  des  deux  boucs ,  &  une  épée  plus  longue  que  celle  de  Viàha* 
terie  :  c'eft  ainfi  que  Polybe  décrit  Tarmure  de  la  Cavalerie  romaine. 
Alors  les  chevaux  dont  elle  fe  fervoit ,  étoient  bardés  au  poitrail 
6c  aux  flancs.  On  croit  qu'auparavant  ils  avoient  été  entretenus  aux 
dépens  du  Public  jufques  fous  Caligula  &  Vtrpaficn  ;  &  qu'entre  les 
règnes  de  ces  Empereurs  on  leur  fupprima  cet  avantage.  Nuui  obrer- 
verons  ici  quele^  Cavaliers  ne  le  fer  voient  punit  d'étricrs  &'quc 
leurs  Telles  étoient  rafes  i  ainû  ils  n'étoicnc  fermes  que  par  leur  tenue. 
Pour  monter  à  cheval,  Ib  étoient  accoutumés  k  Ce  lancer  defiiis  tout 
armés ,  &  monioient  également  à  droite  comme  à  gauche.  Il  n'étoic 
point  d*ufiige  de  ferrer  les  chevaux,  quoiqu'on  ferrât  les  mulets  ;  fent 
doute  parte  que  les  bagages  dont  on  les  chargeoie ,  rsndamieor  maf» 
cfee  plus  lourde, exigeoient  qu*d]e  (lit  plus  sAre. 

F  LA» CM  K  I L 

La  manière  dont ks  Ancien»  attachoient  la  l>ridede  leurs  chevaux, 
étoit  la  même  que  celle  dont  les  Modernes  font  ufage.  Les  courroies 
quiformoiemla  tétiere  (')  étoient  ordinairement  garnies  de  boucles. 


r  j  Q    luc  l»tom  •mmfck  lÏMid  fiillcat  cacair,  la  bri^«  àtoît  quelquefisU c« 
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ée  roùttÊta^  de  fleurons  Vautres  petits  oraemtnsi  cefles  4u  poh 
trui  ëe  de  la  doupieiv  r^cdent  de  trèfles  en  cuir  déeoujïé^  ou  v^U» 
avecdes  croiflans  de  métaL  On  en  verra  ta  reprtfeDcaïkmd^îUée  dans 
JaPJaache  V  qui  fiiic*  Les  Cavaliers  Grecs  n'avoient  point  d'écrlers  | 
non  plus  que  les  Romains  :  en  général  tel  étoit  lufage  des  Anciens  ;  nav 
les  chevaux  étoient  ferrés  :  les  chars  armés  de  fauht  que  Pyrrhus  em- 
ploya contre  les  Romains,  ne  laiffenf  aucun  lieu  de  douter  que  les 
couriiers  qui  les  traînoicnt  ne  fuflent  bien  iolidemcnt  ferrés.  Au  icfte, 
les  Grecs  formoient  leurs  Telles  &  leurs  houffcs  de  peaux  de  bètcs  fau- 
vages,  qui  fervoient  tout  à  la  fois  à  la  cumîuodiié  du  Cavaiicr  &  à  la 
parure  du  cheval  d^e^f.  On  flxoit  cette  dépouille  par  une  fangle  qui 
palfoitfims  le  ventre ,  &  par  deux  des  pattes  de  la  dépouille  quott 
nouoît  devant  le  poitrail  du  cheval  ;  les  deux  autres  flottoieiit 
fur  ià  croupe  il. 

P  tA  xt  c  u  M  IIL 

La  Grèce avoit dans  (à  cavalerie  des  étendardsaqui  lui  étoient  par- 
ticuliers ,  outre  quantité  de  £igpaux  &  d'enfeignes  militaires.  C'étoient 
de  grands  guidons  en  foie,  ou  de  riches  banderolles,  portant  l'image 
de  Minerve  b ,  d'Hercule  c,  de  Caftor  &  Pollux  ,  &c.  ou  ienom  des 
cohortes  auxquellles  ils  appartenoient  d'.  Ces  cohortes  arboroient  auffi 
des  drapeaux  volumineux  où  étoient  brodés  en  or  le  nom  &  les  ti- 
tres du  Général.  On  portoii  ordinairement  cet  ctcndcirt  a  colc  de  la 
divinité  proteârice  de  la  brigade  :  tel  c«:lui  que  Lebrun ,  dans  fon 
tableau  dtU  d^ciutkPwus  ^  a  prêté  aux  troupes  d*Alexatidree,  & 
qu'il  a  placé  non  loin  de  la  flatue  d'Hercule*  On  lit  fur  .ce drapeau: 
Jupiur  Ammon ,  dont  ce  héros  iè  vantoît  d'être  fils  »  6c  dont  à 
ce  litre  il  vouloit  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  malgré  la  r^u^nance 
de  toute  la  Grèce  (*).  Les  Romains  n'avoient  point  de  ces  étendards 


(*)  Alcxudfc  initi  contre  le  fiUlofophe  CklUhsae  ds  ce«|n*ndéfip]NraKVoklMtiteiiMnt 

qu'il  v«>i|{|t  fe  faire  adorer  comme  fils  de  Jupiter  Amtnon  ,  tlirn'it  de  croire  que  ce  Phil(>- 
^phe  tiempoit  Caii%       con^atioa,  &  fous  ce  prétexte  le  ât  «;ruellemeoi  niMiler.  Lyfip - 
«Mquefon  Dilci|](e,|Mur  le  iMlirierde&hoim&deiitttOHraieiii,  luifit  teaLrdnpojfiMi. 
.AVwMidic  l'ayv Ij^t  Jb  eipoftr Lyfimqoe  k  b  n|9  ^  lim iSmi.  Qiuadce bnff 

Mi) 
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magnifiques.  Leurs  enfeignes  même  impériales  n'étoîent  «{ue  deilab^ 
rums  d'une  forme  tris-fimple  &  d'une  ferge  de  foie  peu  recherchée. 
Si  l'on  excepte  le  monogramt  de  Conilantin  (*)  qui  étoit  d'une  étoffe 
précieufe,  orné  de  brcxleries  ,  de  franges/",  de  glands  d'or  &:  qui  iot- 
moit  une  bannière  plus  grande  6l  plus  riche  fji:c  les  labarums  de  tous 
les  Empereurs  ;  on  n'a  point  vudansles  armées  Romaines  d'étendards 
qui  eulTent  par  leur  richeffe  aucun  rapport  avec  ceux  de  la  Cavalerie 
dc^  Crues.  Lcâ  tciues  h  de  ccux-ci  avoiciu  la  mcinc  Cupériorité  de 
hon  goûr  8c  de  magmficmoe*  Elln  ^toiem  décorées ,  eooHiie  cdbt 
des  Periès  qui  leuc  en  avoient  inrpiré  U  richeffe,  de  tous  les  om»- 
meos  convenables  à  la  Nation ,  au  Souverain  «  ou  au  H^cos  pour  ^ 
on  les  deftinok«  .  . 

F  L  A  tr  e  m  M  I  K 

Voila  quelques-unes  de  ces  fuperbes  tentes  qu'ayoient  les  Prince» 
Grecs  au  fiege  de  Troye  a.  Antoine  Coypel  nous  en  a  fourni  le  mo- 
dèle dans  Ton  tableau  ,  repréfentant  Ulvlle  &  Ajax  qui  difputeiit  les 
armes  d'Achille  :  cet  ouvrage  fait  une  des  riches  décorations  de  la 
gallerie  du  Duc  d'Orléans.  La  principale  des  tentes  que  nous  exami- 
nons a.  appartient  à  Agamemnon.  Nous  la  repréfentons  dénuée  d'or- 
nemens  ,  pour  laifTer  la  liberté  aux  Artillcs  d'y  retracer  les  plus  cour 
venabks  aux  fujeis  où  ils  Tintroduivom;  nous  bornant  à  les  avertir 
que  dans  le  tableau  d'où  nous  les  avons  extraite»,  les  rideaux  font 
bordés  d'une  large  broderie  en  or  ;  une  fdus  légère  comoume  les 
pentes,  au  milieu  defquelleslbnt  au0î  brodés  des  attributs  militaires, 
cafijues,  boucliers, armes  de  toute  efpece.  Les  plattes bandes fculpiées 
&  enrichies  de  divers  bas-relie6 ,  préfentent  de  pareils  omemens: 


Sparciate  vît  le  monAre  pr&t  à  s'élancer  fur  lui ,  il  s'enveloppa  la  main  de  fon  manteau,  la 
lui  plongea  dsn?  la  gueuîe  ,  &.  lui  avant  arraclié  b  langue  ,  rétenrlit  mort  fur  1»  placent» 
Juflin.  Liv.  xr,  Chup.  ///.  Le  rapport  du  àeiWn  de  Lyfimatjuc  avec  le  fort  de  Mita«^ 
Crotone  &  de  Sanfon  de  l*EcrîtiiTe  «  fenrniroit  à  b  Sculpture  des  pendam  bien  iffeftb» 
Ccti«  (éule  raifon  nf>us  a  di'crmincs  h  pl.icer  ici  ce  tr.iit  d'hifto'rc. 

(♦)  Ou  déclic  Mon^grttnuuae  efpece  de  chtflTrc  compofc  d'un**  «ti  plufieur»  IcMneCM^ 
twbÎRe»  qai  ibm  ordlnaUement  let  lettres  initiale*  d'an  on  de  plufietiif  oomi  pnopies 
ou  fignificst'ifs.  Le  ^h^r.G';r4me  (crvo\t  3\ittt^  éi^iewit  i^VW/I^IU,  Qa  flUVfMk  <Hlf^ 

les  aanMiVk  4a  MonopMU  de»  Aoiv 
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le  tout  en  or,  aînû  que  le&  moulures  &  les  glands.  Uue  garde  corn- 

tnandée  par  un  Officier  de  marque  £  avec Tenfeigne  de  la  principalo 
bhgadec  ,  neperdoii  jamais  de  vue  cei  tentes  de  diflinâion.  On  eit 
tenoit  ordinairement  l'entrée  ouverte  pour  la  commodité  des  militair- 
res  &  pour  la  falubricé  de  Tair* 

Planche  Fl 

Il  s'en  faut  tic  beaucoup  que  ces  tentes  Romaines^  copiées  d'apiéj 
FAntique  à  &  d'après  le  Pouâîn  c ,  foient  auffi  riclies  que  les  Grecques 
dom  nous  venons  de&iie  laeatîoo ,  quoiqu'elles  aient  des  décorations 
convenables  ;  maïs  elles  n*en  ib«'pas  moins  commodes  ion  poutroic 
même  dire  qu'elles  paroifieat  plus  sûres  &  plus  folides ,  étant  4*un9 
fiwme  plus  fiable  â^dJune  élévation  mieux  proportionnée  avechlar» 
geur  de  leur  bafe  ^  étant  couvertes  d'un  toit  en  dos-d'àne  très-proprO 
à  récoulement  des  eaux  ;  étant  au  furplus  entourées  de  fortes  barri- 
cades J  qui  les  garantiflcnt  des  furprife?;  de  l'ennemi.  On  dépofoic 
ordinairement  les  lignaux  ,  les  inftmmens  militaires ,  ôc  quelques  ar- 
mes dans  la  tente  du  Général.  Pour  défigner  ces  circonftances ,  or» 
a  placé  ici  un  bouclier  e  ,  une  lanccy,  une  trompette  recourbée  jg-^ 
des  dragons  volaus  A,A,  &desinfcriptions  v,que  l'armée  Romaine  por* 
toit  à  la  tète  des  légions.  On  leur  a  aflbcié  une  portion  de  ces  oour- 
loies  ci-devant  indiquées ,  garnies  de  trèfles  &  de  aoiflans  k  dont  on 
ornoit  la  croupière  de  le  poitrail  desdwvaus» 

F  z  A  »  C  X  £  FI, 

Nous  lifons  dans  Polybe,  qu^il  étoit  d'ufage  fousla  JRépuBltque ,  dé- 
porter trois  fentinelle»;  devant  !a  tente  du  Queftcur  a ,  où  étoit  laj 
caifle  militaire.  D'autres  Hiltoriens  nous  apprennent  qu'à  cette  pré* 
cauuoaoiiajûutoit  celle  d'inveûirce  logement  de  fortes  barricades ^^^^ 
ainûque  nous  venons  de  le  voir,  pour  en  rendre  l'abord  plus  difficile  ^ 
&  afin  qu'au  moindre  mouvement  des  tntiemis  c,</,  deux  ientinelles  e- 
euflènt  letems  de  {•  réunir  pour  les  combattre  &  les  reponflèr;  tan- 
dis que  le  troifieme  /  appelloit  le  fecours  des  voiimsi.  Car  noi»  loin  âm 
I»  tente  du  QfKÙsvitp  il  y  «voit  celles  des  Offidets  qa»  le  Sénat  ea^= 


lit    CosTUifE  DES  Grecs  et  des  Romaiws. 

voyoit  pour  fervirde  Confeil  au  Général.  Ces  tentes  des  Officiers  ç 
étoient  auffi  gardées  par  des  fcntinelles.  Toutes  ces  particularités  font 
afTez  fidèlement  retracées  daos  la  Planche  VI  que  l'Amaceur  a 
ibus  le$  yewu 

Planche  VIL 

OmiitaxIIement  la  tente  du  Confol ,  du  Préteur  ou  du  Généra^ 
éioit  dreflëe  au  ficu  le  plus  propre  pour  découvrir  tout  le  camp  , 
jk  au  milieu  d'une  grande  place  quaiiée,  aux  quatre  coins  de  laquelle 
étoient  les  tentes  des  fi>ldats  de  la  prde  du  Gomoiandant.  Nous  re> 
marquerons  qu*en  hiver  la  tente  de  ce  Chef  étoit  environnée  d'une 
lioudiB  a  qui  la  garantiffoit  des  rigueurs  de  la  faifon  t  en  été  on  rele- 
voit  cette  houffe  pour  laifler  entrer  la  fraîcheur.  Quand  elle  étoit 
abattue  ,  elle  formoit  une  efpece  d'antichambre  où  fe  tenoienr  les 
domeiliques  du  Général,  &  où  l'on  dépolbit  fon  armure,  bouclier, 
carquois  ,  arc,&c.  une  portion  du  bagage,  cailles,  tables, ou  autres 
meubles  du  logement ,  &  quelques  armes  des  foldats  b.  Non  loin  étoit 
un  corps  -  de  •  garde  c  ,  nuit  &  iour  attentif  aux  momdres.  mou* 
vemeos  deselpions  ou  des  avaflt<oufeui9  enaefnis..Ilét(»td^ordiaaùie 
compoie  d*un  Force-aigle  d*un  Eofèigpee ,  d'un  Officier  &  deplif- 
£eurs  Fantaffins/ toujours  armés  «  &  ayant  Jâns  celle  fous  lesyeuac 
iVfpeçe  de  monognme  de  la  République  ^qui  leur  en  rappelloit  les» 
ordres  ^  les  intérêts  &  U  gloire^ 

p  t  jt  »  e  s  E    y  I  £ 

Les  Anciens  eftimoient ,  qu'après  la  valeur  ,  l'éloquence  dévoFr 
ctrc  hi  jirincipaîc  qualité  d'un  Général  d'armée  (*),  Les  allocutions  o- 
qu'iis  étoknt  en  uiàge  deiaire  aux  troupes  avant  le  combat,  leur 


(*)  Ancienncirent  les  Conful^  &  les  Lieiucn)!»  gciicr  u  x  rfuicnt  tous  gens  de  fçavoîr,* 
dit  Titc-Live,  On  juge  par  ks  conimeniaircs  de  Celar  ,  p^r  les  cci  iis  de  Xcnopbon ,  pat 
les  lalcns  de  Germanicus  y  combien  ces  grands  Capîtaincs  ivOtent  Ac  rv.(rources  pour  per>. 
fuadcr  refprit  &  gagner  le  coeur  de;  folitats  ,  fa'.re  renaître  en  eux  le  cîtllir  rom'  stn ..■ , 
£t  les  animer  égalcmcai  par  (tes  waùh  de  gloire  Se  par  l'efpà'ancç  de  >'ciuiciùx  ùa.  ùc- 
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faifoient  regarder  le  talent  de  la  parole  comme  suffi  important  & 
aufli  nécefliire  que  Feùmple  même  ;  8c  ils  nlmaginoient  pas  qu'uA 
Chef  qui  ne  favoit  pas  tien  exhorter  Ces  troupes ,  pût  les  bien  faire 
manœuvrer.  Vol^etdes  allocudm»  éttnt  de  perfuader  aux  ioidais  la 
néceâité  de  la  bataille  ,  de  leur  en  applanir  les  obi^acles ,  de  leur  en 
déguifer  les  péiâs,  de  ranimer  leur  coura^  ,  de  les  flatter  de  i'e^ioir 
d'une  viftoire  prefque  afliirée  ,  &  de  leur  promettre  les  récompenfes 
dues  à  leur  valeur.  Pour  ttre  à  portce  J'C-ucbicn  cmcndu  de  tous , 
le  Général  A ,  accompagne  de  fes  principaux  Officiers  c  ,  monioit  fur 
une  efpcce  de  tribunal  ^  qu'on  conltruifoit  quelquetois  de  pierres  ar- 
rangées à  la  liâce ,  quelquelois  auilî  de  monceaux  de  gazon  entaiXés  p 
tantôtdans  le  camp,  tamèt  fur  le  champ  de  bataille  même.  Là,  envi- 
ronné de  fes  troupes  e attennves  à  fes  remontrances,  armées  Oc 
prêtes  à  marcher  à  Fennemi ,  il  les  haranguotc»  parles  moti&ler 
jUm  preflans,  les  întéreiToit  à  leurs  propres  avantages ,  k  leur  hon- 
neur 6c  A  la  gloire  de  leur  Patrie»  Dès  que  l'allocution  étoic  finie» 
les  trompettes  ibnnoient  la  chatge  j  auâi-tôt  les  troupes  jettoient  ure 
grand  cri  d'allégreffe  :  on  jugeoit  par  la  vivacité  des  clameurs  ,  de  I2 
difpodtion  où  elles  fe  trouvoient  pour  combattre  ^  &  l'on  mar^ 
choit  à  i  enneffli.. 
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Pendant  la  Bataille  on  excitoit  les  guerriers  ,  &  on  ranimoit  Teur 
courage  parle  Ton  des  inrtrumens  a.  On  plaçoit  une  partie  des  mulî- 
cicns  fur  des  éminenc^;.s  6 ,  afîii  qu'ils  fuflent  entendus  de  loin.  Les- 
Romains  fe  font  coniumment  icrvi  de  la  trompette  d'airain  qu'ifs, 
tenoient  des  Tofcans  ;  les  Grecs  s'en  fervoient  de  même.  Ces  trom- 
pettes étoiènt  de  deux  fortes  ;  les  unes  longues  &  droites  e  reflem- 
bloient  à  de  longues  clarinettes  :  les  Allemand»  en  ont  encore  dfe  pa*- 
reille$.y  mais  elles  ibm  eu  bois  i  les  autres  étoient  recourbées 
comme  le  premier  tour  de  nos  cors^de-chaflê  :  c*eft  ce  que  les  anr 
ciens  appelloient  eUùnmsn  Le  fe»a  de  cet  inftrvoient  éteit  plus  aigu 
que  celui  de  la  troropetce  commune  :  une  forte  verge  ,  quelquefois 
fusnéepar  les  deux  bouts    traveribit  Finiibrumcnt  &  eaibutfiflcûf 
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les  branches  circuldires.  EU«  fervoii  au  liticine,  non  -  feulement  à 
porter  le  clairon  fy  mais  eiKore  fouvent  à  Te  défendre  contre  r6ll> 
neiiu.  Tow  les  peuples  de  la  Grèce  ne  faiibtenc  pas  ufage  du  claircm 
dam  les  annëet  ;  les  Lacédénoniem  y  employoïent  la  flûte ,  &  les 
Thraces  des  comeia  &  de  cettaines  coquilles  qui  rélonnoient  comme 
la  ttompetie  ;  leur  Bnik  aigre  &  fiSpukhr^  annonçoit  ordioairement 
la  fiiarêh*  des  tnnfpes ,  kundiifôrttates  évolutions  &  la  retraite.  On 
fie  bocnoicpM  4  TÎMlÎMMNi  dr  ces  exercices  ,  l'emploi  de»  indrumeos 
de  guerre ,  furtout  les  tron^ettes  &  les  clairons.  On  les  faifoit  fervir 
à  célébrer  avec  éclat  le  triomphe  des  vainqueurs  :  c'étoit-îà  leur 
p!us  noble  ufagc,  4k  qui  faifoit  le  plus  de  plailir  aux  guerriers.  Au 
ion  des  bruyantes  fanfares  ,  le  loldat  croyoït  voir  la  vittuire  accourir 
^  defcendre  dans  le  ciaip  avec  l'appareil  gloneujc  des  couroa- 
«les  &  des  palmes^. 

XsL  bélier  «  étok  ene  des  principales  mschtnes  de  g^enc  des  Ao- 
'dens.  Suivant  quelques  HUIorieiw,  tes  Grecs  rinventerent  (*)  :  di» 
ibns  mieux ,  furent  les  premiers  Peuples  qui  s*ea  Servirent }  bientôt 
après  les  Romains  en  firent  ufage  comme  eux.  Cétoit  une  poutre  ar- 
mée dWe  téte  en  fer  de  l'animal  qui  lui  a  donné  (on  nom.  Cette 
poutre  ,  tantôt  ronde,  tantôt  quarrée  ,  avoit  une  armature  fourenue 
de  plufieurs  tours  de  cordes, qui  s'uniflbient  au  bout  oppofé  à  !a  tête 
de  bélier^,  &  qui  fervoient  à  le  mouvoir;  raruôt  il  étoit  fuipcadu 
dans  une  charpente  en  forme  clc  tour  c,  tantôt  clans  une  efpcce  de 
membrure  d.  Dans  cette  iituanon  ,  on  1  agiioit  en  ie  tirant  en  arrière 
&  ie  repouffant  avec  effort  contre  le  mur  qu'on  vouloir  dcmolir.  Il 


(*)  Au  rapport  de  Pline,  Epéus  ,  Chaipentier  Tyricn  ,  (}ui  avoit  cooAruû  le  £uneuic 
dieval  de  Tro  e  ,  kqucl  ,  au  dire  de  l'Hiflorien  «  n'éioit  qu^ine  ibrte  de  bélier  pour 

•battre  les  murs  de  cette  Ville ,  eft  riovenfeur  du  bélier.  Ce  qui  lui  en  donna  lldie  fiit 
l'entreprile  des  Carchnginois  qui  ,  pour  ruiner  une  rortcrc'fc  des  Romains,  pouflbieiit  i 
ferce  de  brat  une  groflc  poutre  contre  ic<>  nuir-.  <|u'ili;  démolirent  à  h  <in ,  quoique  mal» 
adroitement  avec  peine,  tp6us  qui  «imird.ms  le  camp  rfes  r.arrh.ij-noii  feni^nt  le  tout 
&L  le  f-.  >s!c  àt  cette  m tcliiiie, la  perft^ioiiiia  &ea  cooÛjriiUu  les  jUven  Jiilkii^iofa 
«Hutus  4c  toat  le  moadci 


Digitized  by  Google 


Usages  Militaires.  %iy 
yavoit  de  pHts  bclierse,*  quedcs  horrmcspouvoientmouyoîf  à  force 
de  bras  ou  à  découvert,  ou  à  l'aide  d'une  guérite  ;  mais  leurs  coups 
ne  produiromn  pas  grand  effet.  Le  bélier  dont  Teffon  plus  direâpor* 
toii  les  coups  les  plus  vigoureux ,  étoit  cdui  qu*oii  couloit  fur  des 
poulies  Nous  verrons  iMemôc  la  guérite  dans  hquelle  on  l'agitoit  » 
pour  être  ifabri  des  traits  de  fennenil  Voubit'Ontranfporter 4es  groi 
béliers  ^ Un  léger  chariot ^ibvoit  à  cette  manoeuvre  j  maison  n'y  mecr 
toit  que  la  poutre béliere  j  les  navaUleurs  démontoimttoutts  lt:s  char» 
pentes,  6c  ksieraontoientatieiiieiitquatidiU  vouloiem  enâireti^e; 

P  L  A  M  C  M  M  XL 

Souvent  plufieurs  vigoureux  folcUtsd  unifloient  leurs  efforts  pour 
agiter  une  poutre  bélierc  b  ;  ils  abattoicnt  alors  les  plus  folidci  murs, 
il  n\  a  queie  bélier  a  ruuiettci  qui  lui  capeihic  de  iaiie  de  plus  grands 
ravagt:»  :  nous  en  avons  la  coniftruSion  dans  la  feuille  précédente» 
Yoid  la  giiérite  c  où  fe  plaçoient  ceux  qui  iàilôient  Ja  manœuvre  ,  fiç 
qui  lesg^rantiflbit  des  pierres  «  des  tordics  eolbrafies»  des  traits  dêç 
des  pots  à  fiiux  e  que  lançoient  les  affiégés.  Les  planches  qui  i*eti-> 
vironnoient  »  Itt  peaux  de  bêtes  fraîchement  éoQxchées/',  ibuvettt 
enduites  de  terre  glaife  dont  elle  étoit  recouverte ,  rompoientjes  coup^ 
&  les  rendoient  fans  force.  Le  bélier  placé  dans  fon  canal  ^  y  rouloic 
fur  des  poulies  par  l'effort  des  Ibldats,  dont  les  uns  le  tiroient  forte- 
ment en  arrière ,  &  les  autres  le  pouâbieiu  avec  vigueur  eu  devant 
fur  le  mur  qu  on  vouloit  abattre» 

Parmi  les  ^léiites  qui  6rvoieot  à  divca»  vj(àges  ,  il  y  ettvKHt 
dont  le  toit  «toit  .jl^irmoiué  «Ttine  tour  «  »  paroik  les  aifiégeans  écar» 
toîent  à  coup  de  flechiae  les  gsrdes  avancées  de  Tennemi,^  arc»» 

loient  les  travailleurs  qui  combloient  les  foffés.  Ils  employoient  à  cet 

effet  des  I.KS  de  feuilles  b ,  des  fefcines  c  &  autres  matériaux  conve» 
nables  qu'ils  portoient  fur  d'efpcces  de  brancards  d  affez  forts  pour 
leur  fervir  de  pont  dans  le  palTage  de  cenains  fleuves  étroits ,  mai» 
rapides.  Les  guérites  étoient  couvertes  &  entourées  de  déf  ouiile^ 
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de  bœufs  &  de  moutons  préparées  e ,  non-feulement  pour  amortir 
les  coups  de  dards  &  de  pierres^,  mais  encore  pour  réfifter  aux  hui- 
les bouillantes  ,  aux  bitumes  enflammés  &  plombs  fondus  lancés  par 
les  ennemis.  Quand  après  bien  des  elSbrts  ils  s'étoient  rendus  maîtres 
de  la  place ,  ils  ne  manquoient  guère  de  mettre  aux  fers  le  Comraan- 
dajit  /,  &  de  le  faire  fervir  d'otage  (*).  Lorfquc  celui-ci  fc  rendoit 
par  capitulation  ,  il  obtenoit  fouvent  les  hocncurs  de  la  guerre  & 
jnême  la  liberté. 


Tout  le  monde  fçait  qu'un  otage  eA  une  fureté  qu'on  donne  à  des  Ennemis  pour 
rcxccution  de  quelque  promeffe  ou  djns  d'autres  vues  ,  en  remettant  entre  leurs  mains 
un  prifonnier  de  confcquence  ,  ou  quelqu'auire  perfonne  notable  qu'on  laiHbit  quelque- 
fois aller  fur  fa  parole ,  comme  les  Carthaginois  en  ufercnt  à  l'égard  de  Rcgulus.  On  a  mis 
«n  qucAion,  fi  les  Ennemis  avoieiu  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  otages ,  lorfque  ceux- 
ci  manquoient  ou  à  l'exécution  de  leurs  promefTes  ou  d'entrer  dans  les  vues  de  ceux  de 
qui  ils  dipendoient.  Le  triAe  fort  de  Rcgulus  qu'on  peut  regarder  comme  un  otage  ho- 
norable des  Carthaginois  décide  la  queftion.  Ceux-ci  l'envoyèrent  à  Rome  fur  fa  parole 
avec  leurs  AmbaHadeurs  pour  demander  la  paix  ,  comptant  que  dans  l'efpérance  de  deve- 
nir eotierement  libre,  il  appuicroit  leur  demande  ;  mais  le  Conful  Romain  ,  au  lieu  de 
folliciter  la  paix,  confcill*  fortement  nu  Sénat  de  continuer  la  guerre.  Ainfi  les  Ambaf- 
fadenrs  furent  renvoyés  avec  refus  ,  &  Re^ulu»  retourna  rn  Afrique.  Le»  Carthaginoi» 
Airieux  de  ce  procédé  ,  le  firent  mourir  de  la  manière  la  plus  cruelle;  ils  l'enfermèrent 
«Jans  un  tonneau  hcrifTc  de  pointes  de  fer  tré\-aigués,  &  le  roulèrent  jufqu'à  ce  que  ce 
frand  homme  eût  perdu  la  vis  par  mille  blcfTures  dont  aucune  n'étoit  morcelle ,  mais  qiâ 
youtcs  enferable  le  firent  périr  dans  d'extrêmes  douleurs. 

t  •••  Fin  du  Dou:^ieme  Cahier, 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

PR£MI£R£  PARTIE. 

USAGES  MILITAIRES. 

TKtiziEME  Cahier.  Flanche  I, 

T  /art  d'afliéger  les  Villes  &  les  Places,  dont  on  vouloit  fe  rendre 
maître  par  les  armes,  écoittrès-coau  &  très-redouté  des  Ifraclires.  Les 

fréquentes  attaques  qu'ils  efTuyoient  à  Jérufalem  ,  &  les  profanations 
que  le  fuccès  des  Idolâtres  y  occaiionnoit  fouvent ,  leur  fie  prendre  les 
fieges  en  exécrauon.  Ils  penfoient  à  leur  égard  comme  les.  Roniums.. 
Ceux-ci  res^ardoicnt  un  fiege  à  loutenir ,  comme  l'objet  de  Ij.  dwlbla- 
tioiî  publique  6c  k  caufe  de  violenies  alarmes  ,  qu'ils  accordoient 
rhonneur  du  tiiomphe  &  la  cootonae  obfidioaale  (*)  à  ceux  qui  dé- 
livroieitt  louis  cicoyms  des  horreurs  de  ce  fléau  :  calamité  d'autant 
plus  fîineâe  &  meurtrière ,  qu'die  étoit  communément  chez  les  An- 
ciens d'une  longue  durée  ;  &  que  pendant  llncervalle  de  ce  dé&ftse  ^ 
la  guerre  attirant  d'ordinaire  la  famine ,  expofoit  la  Ville  afTiégée  àdes 
inhumanités  qui  faifbient  frémir  ia  nature.  Telles  on  vit  dans  le  £ege 
de  Samarie&  fur-tout  dans  celui  de  Jéruritem  ,  où  Tite  ayant  pris 
cette  malheureufe  Ville,  l'abaiiclonna  aux  flammes  &:  au  piilage  de  fes 
troupes;  on  vit  ,  dis-je  ,  des  mères  barbares  manger  leurs  propres 
nournllons  ,  &  s'accorder  mutuellement  de  fournir  tour  à  tour  des 


(*)  C'èto»  une  cearono*  d'or  bordic  de  crcneaux.  Voyez  la  Planche  VIII  du  <|uaiwf 
^câ«  CiUcr. 
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viâimes  à  leur  cruelle  voracité.  Le  défout  de  machines  &  d'armes  con- 
venables à  laccélération  d'un  fiege  écoit  la  eau  le  de  la  longueur  de  ceux 
des  Anciens  :  on  ne  connoiflbit  rien  ators  qui  produisît  des  effets  auffi 
prompts  6c  auffi  tenrîbles  que  la  poudre! canon.  Les  Grecs  &  lesRo. 
mains  n*avoient  pour  toute  artillerie  que  les  catapultes  j  les  boliftes ,  & 
n'employoîem  pour  Tatiaque  8c  la  défenfe  que  des  armes  de  }et  dont 
il  ëtoit  facile  de  rompre  le»  efforts.  Les  afliégeans  conftruilbient  des 
tours  roulantes  pour  le  traniporc  des  troupes ,  &  pour  être  à  portée 
d'attaquer  Tennemi  avec  avantage  de  loin  comme  de  près.  Quelques* 
unes  de  ces  tours  étotent  compofées  de  plufieurs  étages  à  corridors  a , 
quelquefois  faillans  comme  des  balcons  &  bordés  de  crénaux.  Au  bas 
ëtoit  le  bélier  ^  pour  Taper  les  fondemens  des  remparts  dans  le  tcms 
qu'on  harceloit  la  garnilbn  occupée  à  les  défendre.  L'édifice  mobile 
placé  fur  cic  iorts  madriers  c,  d ,  cioit  aiit*  a  luuuvajr  au  moyen  des 
cylindres  e ,  f  fur  lefquels  on  le  rouloit ,  &  auxquels  nous  verrons 
bientôt  qu  on  joignbit  un  cabeftan  pour  Étire  avancer  le  plandier  de 
madriers  qui  le  portoit.  Tdles  étoient  les  précautions  des  a/Uégeans. 
De  leur  côté  tes  affiégés  élevoîent  des  tours  g,  d*où  ils  oUèrvoient  la 
marche  &  les  manœuvres  de  Tennemi.  Ces  pofles  qu^un  toit  mettoit 
à  Tabri  du  ravage  des  balides  &  des  catapultes  étoient  encore  garnis 
de  peaux  fraîchement  écorchées  A,  déterre  glaile , &  autres  matières 
capables  d'émoufler  la  pointe  des  traits  qu'on  pouvoit  lancer  direâ^ 
ment  contre  eux.  Toutes  ces  précautions  n'empêchoicnt  pas  qu'à  la 
faveur  des  guérites  &  des  mantelets ,  on  n'ébranlât  ,  on  ne  démolit 
leurs  tours  ,  leurs  remparts  ,  6l  que  reonenu  ne  t£  rendit  maître 
de  leurs  places. 

F  L  A  N  c  M  t.  II. 

Lis  tours  roulantes  des  Grecs  &  des  Romains  n'étoient  pas  toutes 
auffi  riches ,  que  celle  dont  on  vioit  de  voir  la  repréfentation.  Ces  map 

chines  de  guerre  a  n'étoient  fouvem  couvenes  que  de  madriers  pofës 
tranfverfalement^tOU  à-plomb  &  ayant  une  ouverture  par  le  haut 
avec  des  fenêtres  autour  »  à  tous  les  éuges  d^e ,  quelquefois  même  à 
la  feule£ice  de  devant /  On  les  changeoic  de  place  comme  l«s  autres» 
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à  l'aide  des  cabeftans  g,  autour  defquels  on  dévuidoit  le»;  cordes  at- 
tachées au  pied  delà  tour  h  ;  on  les  accompagnoit  de  inantelets  i  &  de 
guérites  à  bélier  k  ,  autant  pour  garantir  ceux  qui  tournoient  les  mou- 
linets qucj>our  abattre  tout  ce  ^ui  pou  voit  s'oppoTer  à  4mu:  marche* 

P  LAM  C  a  E  m. 

Les  mantclctSjfous  lefquels  les  fappeurs  fe  garantiflbîent  des  traîfs 
de  l'ennemi  a ,  étoient  d'efpeces  de  toîts  formés  de  planches  aflcmblées 
à  angle  aigu  fur  deux  poutres  écartées  &  montées  fur  quatre  roues 
qui  en  faifoient  la  bafe  a.  Il  y  en  avoit  de  reffemblans  à  nos  guéri- 
tes de  Sciiuneie  ^,  fimplement  couveris  d'un  toit  en  dos-d  ànc  ,  qui 
B*avott  de  pent«  que  furies  côtés,  &  <rautKs  beaucoup  plus  petits 

aflemblés  comme  les  feuilles  d*uii  paravent  »  ùns  couverture  fie 
portés  fiir  des  roulettes  :  ceux-ci  ièrvoient  à  pénétrer  dans  des  re- 
coins, où  â  Faide  de  tarières  d  ^  on  £iifi>it  de  grands  trous  qu'on 
xetnplifToit  de  matières  combuflibles  pour  embrafer  tout  ce  qui  pou- 
voic  périr  par  le  feu.  Les  principaux  mantelets  dont  les  Sappeurs  âi- 
foienc  ufage  dans  la  démolition  des  tours  &  des  remparts  e,  &  qui 
éioient  les  plus  expofés  aux  efforts  des  affiégés  ,  n'étoîent  pas 
conilruits  différemment  pour  la  forme  :  mais  les  madriers  ,  les 
poutres  &  les  roues ,  en  étoient  beaucoup  plus  fortes  :  ils  étoicnt  quel- 
quefois diftin  gué  s  par  la  dccoi  uion  du  drapeau  de  la  légion/*  qui 
foumiffoit  tous  les  travailleurs  de  l  armee.  C'eft  à  la  taveur  de  ces  ma- 
chines ,  folides  à  toute  épreuve  ,  que  les  Sappeurs  manœuvroient  fans 
craindra  les  plus  trrribles  traits  que  les  affiégés  pouvoient  lancer  vatt- 
tr*enx.  Ceft  auffi  fous  Tabri  île  leurs  boucliers  pielfôs  les  uns  contre 
les  autres  que  les  foldats  fàilânt  ce  qu*on  appelle  la  tortue^,  h ,  &va* 
fifoient  cesottvriers,  avançoient  6ns  rien  craindre ,  &  pénétvoient  en 
sÛMté  dans  la  place  par  k»  différentes  brèches  que  les  démoliffeuis 
'venoient  d'ouvrir  (*)» 


'       Oo  tttidai»  Ub  CeiMMiiMim^  CâSv ,  qa\m  dà  opèdiem  U%  p'us  efficaces  pour 
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Planche  IV. 

Nous  venons  de  voir,  &  nous  indiquons  encore  ici,  que  les  Ro- 
mains iàifbieiit  la  tortue  avec  des  boucliers  quarrés  a  ;  les  Grecs  U 
fiifotenc  avec  des  écus  ronds  Les  uns  &  les  autres  fbitnoient  ainfi 
un  aiTemblage  fi  IbUde ,  que  noa>iêulefnent  rien  n'écoic  capable  de  le 
rompre  ni  de  rebranler,niais  encore  qu'ils  pouvoient  favorifer  avec 
fuccès  la  deicente  des  troupes;  c'eft  par  le  moyen  d*un  pont>ievi$  mé- 
nagé dans  un  étage  de  leurs  tours  c  &  abattu  fur  les  rem  pans ,  qu'el- 
les entroient  fans  obftacle  dans  la  place  qu'on  affiégeoir.  Quand  elles 
vouloient  y  pénétrer  par  quelque  brèche  faite  au  bas  de  la  place ,  ou 
en  efcaladant ,  on  d'outre  foi  te,  les  afTîégés  faifoieni  jouer  le  corbeau 
à  crochets  ;  c'étoit  une  longue  bakule  d',arnîée  decrampons  de  fer  avec  ' 
laquelle  ils  accroclioient  \'  enlevDicin  'es  Soldats  qLii  okjiciu  fe  trop 
approcher  du  tort,  pour  en  biuici  parle  fvcours  des  talcints  gou- 
dronnées/*, les  poitcs ,  les  pont-lcvii,  6»:  ce  qu'il  y  avoitde  combuAi- 
\A»  dans  les  ouvrages  aûiégés. 

Planche  K 

Les  corbeaux  étolem  des  machines  de  guerre  également  u^tées 
chez  les  Anciens  &  fur  mer  êe  îwt  terre  :  il  y  en  avoit  de  pluiieurs  for^ 
tes.  On  mettoit  au  rang  des  plus  utiles  le  corbeau  à  poutre  a.  \  c^étoic 
une  pièce  de  bois  fufpendue  à  un  chaflîs  porté  fur  deux  montans 
^u'on  agitoit  par  un  mouvement  de  balcule,&qui  par  ce  balancement 
venant  à  tomber  fur  la  tête  du  bélier,  en  rompoit  tous  les  efforts.  On 
prifoit  aurtî  beaucoup  le  corbeau  à  tenailles  J.  Il  ctoit  compofé  de 
gros  cifeaux  dentelles  ,  enchaînés  au  bout  d'une  perche  f  qui  leur 
furmoit  un  contre-poids.  Cesciléaux s'ouvroitnt  en  tombant;  (îi>;  dans 
leur  chiite,  embraflauc  la  tête  du  bélier /,  enlevoient  la  guérite  où 


f.n"^  (<«  f  ro<  r-iM>>s  ,  qui  jrnor-i<Toiijnt  l.i  force  (ict  COilpSf  &  UdE  dc  doUCT  MULtnKÛlt 

icuu  dcï  taii^uci  tx  dcÂ  corceLe($  couverts  d'oûcr. 
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il  é toit  placé  g,  6c  les  hommes  qui  ragitoient.  On  laiffdt  eofiiite  tomber 
la  guérite ,  qui  en  fe  firacaflânc ,  bleflbtc  très-dangereuftmeiit  &  qud- 
^quÂfois  à  mort  les  manœuvriers  qui  s'y-  trouvoient  eiifienn&i.Ces  deux 
madiines  étoient  en  £iveur  des  affiég^;  à  Tavantagedes  affiég^  il 
y  avoit  le  corbeau  k  cage  A ,  qui ,  à  l'aide  d*un  cabefian  fie  d*iine  A 
pece  de  petit  matk  qu'on  baifloic  d'un  côté  ,  de  l'autre  on  élevoit  les 
ibldattà  la  hauteur  des  remparts  ennemis,  &  on  les  mettoit  à  portée 
d'entrer  dans  la  place  par  rondroit  le  plus  £ojble  &dam  lettttS  OÙlcs 
affiégés  s'y  aueudoicat  le  moins. 

P  L  A  Jf  C  H  M 

.  Le  même  corbeau  qui  fcrvoit  à  élever  les  foldats  fur  le  parapet  des 
ranparts»  fcrvoit  à  les  defcendre  dans  le  fond  des  rochers.  Hé> 
rode  mit  ce  ftratageme  en  ufage  pour  exterminer  des  brigands  quis'é* 
toient  réfijgiés  dans  les  cavernes  de  la  Judée.  11  fitconftruire  de  gran- 
des caifles  a,  ^  armées  de  ferrures,  dont  un  des  côiiîs  ^s'ouvroit  s'a- 
bailToit  en  pont  le  vis  c.  Elles  étoient  fufpenducs  par  de  fortes  ciidines  ; 
£c  à  l'ajdc  de  madiuies  à  poulies  &  de  cabellans  folidexBcnt  fixés  lur 
k  haut  des  rocheis  on  ddCcendoit  les  cages  juTqu'aux  antres  les  plus 
bas  e.  Alors  les  ibldats  Romams ,  armés  de  lances  &  de  bâches ^ 
brûkiient  les  cavemes  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  icn^  »  ou  Jet 
^riçoiaat  i  fe  pitécipiier 

P  L  A  »  c  M  E  FIL 

Pour  les  attaques  maritimes  ,  Archimede  inventa  un  corbeau  pro- 
pre à  couler  les  vaiflèaux  à  fond.  Cécoit  un  affemblag^  de  grappins 
de  fer  attachés  à  plufieurs  cordes  ,  qui  par  le  fecours  d'une baiinile  & 
d'un  jmmenTe  levier^,  placé  fur  le  rempart  des  affiégésr,  atteignant 
le  vaiffeau  ennemi  s*y  cramponnoient,  Tentevoient  »  le  laifoient 
pirouetter»  le  fecouoicTit  &  le  précipitoient  dans  la  mer,  Pourfaciliter 
l'abordage  ,  ils  iê  fervoient  alors  du  corbeau  inventé  par  Druil-, 

ll| 
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lius  e  (*)•  Cétoit  une  groflè  mafle  de  fer  très-lourde ,  très^intue,  en 

forme  decœur/!Dansla partie  fupérieure  étoientdes  pâtes  d'ancre g,qui 
fe  plioient,  lorfque  le  corbeau  par  fa  pefanteur  ouvroit  en  tombant  le 
pont  duvaiffcau  ;  elles  s'ctendoicnt  enfuite,  accrochoient  le  pont,&  te- 
noieni  le  navire  Um  r^irn.'in  harponné.Auflitot  on  abattoit  un  petit  pont, 
au  bout  duquel  étaient  des  griffes  de  fer  qui  l'attachoient  au  baument 
ennemi.  Les  aiiitgcs  fe  trouvant  ainli  maitrci  du  vajiTeau  arrêté,  enve- 
noient  à  Tabordage.  Depuis  DruiUius ,  les  Romains  &plufieur$  autres 
Peuples  pratiquèrent  cette  manœnvre  dans  toutes  les  attaques  marîti- 
snes.  Il  y  avoit  un  corbeau  d'une  autre  espèce ,  qu*on  nommoic  dé- 
noliffeur,  parce  que  la  perditikim  U  était  foraié ,  &  qu'on  ag^oit 
en  façon  de  balancier  ,  hoit  armée  de  crampons  de  fer  h  qui  accro* 
chant  les  créuaux  des  murs  &  des  tours  i ,  les  ébranloient ,  déraci- 
noicnt  les  pierres»  &  démolifloient  de  fond  en  comble  les  plusfbli- 
des  remparts* 

Planche     V I  1  L 

Cette  fambuque  a  ,  extraite  d  après  le  Chevalier  Folard,  dans  Tes 
Conmentahres  fiur  Pol)  be ,  peut  dcMuiO'  une  idée  de  cdle  des  Grecs 
&  des  Romains ,  dont  nul  Auteur  ne  nous  a  tranfinis  la  forme.  On 
conjeôure ,  avec  quelque  forte  de  vraifemblance  ,  qu'elle  étoîc 
comme  celle^i  compofée  d'une  échelle^,  où  pouvoient  monter  quatre 
hommes  de  front ,  &  aflcz  élevée  pour  atteindre  la  hauteur  des  mu- 
railles. Quant  à  celle  que  nous  examinons ,  on  la  plaçoit  au  milieu 
d'un  bâtiment  de  tranfport  c ,  &  on  l'attachoit  à  deux  poulies  par  des 
cordages  qui  l  elevoicnt  &  la  iajIToient  tomber  lorfqu'onles  lachoit^/; 
ce  qu'on  ne  manquoit  pas  de  faire  ,  dès  qu'on  cioii  au  pied  de  ta  mu- 
raille que  l'on  vouloit  efcaladcr.  L'échelle  s'accrochoit  au  parapet  en- 
nemi par  des  crampons  de  fer,  dont  elle  ctok  armée  dans  fes  extrè* 
mités  fupérieures/.  Alors  les  afTiégeans,  fur  quatre  colonnes ,  mon- 
toienc^arrivoient  au  parapet,  tandis  que  d'autres  de  leurs  troupes, 


(')  Voyez  ce  qui  a  iiè  dît  de  ce  Taillaac  Maria  dans  l'czplkatim  de  b  PlMche  1^114 
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do  haut  des  tours  placées  fur  deux  barques  qu'on  IkMt  Àrojtemeiit 
enfemble  qu  on  amarroit  à  unetroilieiBe,  &îfi;^ient  pleuvoir  fur  les 
affiëgés  une  grêle  de  pierres  &  de  traits.  Pendant  l'expédicion  on  arbo^ 
toit  oxdinairement  Teiifeigae  draconaire  k. 

Planche  IX, 

VoîCi  les  canons  &  les  mortiers  des  Anciens;  c'cft  à-dire  ,  leurs 
plus  tortes  machines  de  guerre  :  les  catapultes  a  &  les  baliftes  h  Les 
unes  fervoiciu  à  lancer  des  pierres;  c'étolentlà  leurs  boulets:  les  autres 
à  dccocliLT  des  traits  ;  ils  n'avoieni  pas  d'autres  bombes.  On  lançoit  les 
pierres  avec  la  catapulte ,  par  le  moyen  d'un  cueilieroa.  Le  manche 
de  ce  CUt»U«ron  ctoit  engagé  dans  un  ^Iteveau  de  cordes  c  qui  le 
tenoit  dans  une  poiition  perpendiculaire  fortemeiit  attaché  contre  la 
pièce  de  traverse  où  dans  Tinfiant  de  b  décente  »  le  cueilteron  de* 
voit  frapper.  Lorfqu'on  vouloit  lancer  la  pierre,  onlebaiiToit  à  force/" 
par  le  fccours  d'un  cabeilan ,  jufqu'à  ce  qu'il  fôt  engagé  dans  lere£^ 
fort  g  qui  devoii  le  contenir.  On  meitoit  alors  la  pierre  dans  la  coupe 
ducueilleron  h  ,  &  d'un  coup  de  m  iiliet  /  donné  fur  le  reflbrt  quî 
l'enchaînoit  ,  on  liclioii  la  décente.  Suaidain  le  cueilleron,  par  fon 
élalLcue  »  fe  portoit  avec  une  rapidité  extraordinaire  vers  le  centre  oà 
il  étoit  engagé;  &  frappant  avec  violence  contre  U  pièce  tranfverfale 
fur  le  coufTinet  plein  de  paille  hachée  ,  pouâfoic  la  pierre  au  loin  par 
une  progreffion  circulaire  k  d'une  force  terrible  (*).  II  y  avok 
des  catapuhes  •  baliftes  /  quî  ne  diiféroienc  de  celles-ci  que  par  ua 
canal  m  qu'on  y  ajoucoit ,  &  dans  lequel  on  diipofoit  des  javelots  ji^; 
de  manière  qu'ils  éioient  lancés  au  loin  par  le  même  efibrt  qui  laib» 
çoii  Us  pierres.  Les  catapultes  de  campagne  beaucoup  moins  forte» 
que  les  autres ,  éroieiu  fixées  ilir  des  petits  chariots^,  &  on  les  bi^ 
£)it  agir  ians  les  déplacer. 


(*)  On  a  vu  des  catapultes  qui  hnçoicnt  ï  plus  de  cent  vingt  -  cin<]  pas  des  pierras  (Te 
trois  cent  livres  pefAnc.  JoCeph  raconte  qu'au  fiege  de  Jcrufalem  it  y  en  avok d* aâèc  Ibncft 
pour  tes  jetter  jufqu'à  tfon  Aades.  Appien  <Kt  que  Sylla ,  dans  la  guene  coonr  MitrUiff^ 
ST^  des  InMei  «gui  jcnoim  au  loin  Tiagi  tfro^ 


t%€  CotTUlIfi  DES  GB.1CI   IT  O-ES  KOKAIKS. 

P  L4L  »  C  m  E  X 

Outre  les  catapukes-balîfteB,  les  Anciens  airoient  ées  belifles«  ^ 

ne  fervoient  qu'à  lancer  des  javelots  &  autres  gros  traits  b ,  tels  que  les 
mfax  &  les  faUriques.  Les  tri  fax  étoient  des  dards  à  trois  pointes  qu'on 
annoit  de  feux  &  qu'on  lançoit  avec  une  ibne  d'arbaletre.  Les  falc- 
riques ,  autrement  nommés  boute-feux ,  avoient  le  bout  armé  d'un 
gros  fer  quarré  ,  long  de  trois  pieds  &  très-pointu  ,  qu'on  cnvelop- 
poit  d'etoupes  trempées  dans  Thuile  ,  &  enduiti.s  de  Ibutre,  de  poix- 
réllne  &  de  goudron  qu'on  lançoit  toutes  enflammées.  Les  R.omains 
qui  faifoient  ufage  de  Ces  gros  traits  ,  les  décochoicnt  avec  une  elpcce 
de  catapulie-balifte.  Le  principe  d«9  forces  mouvantes  de  ces  baliiles , 
cft  te  même  que  celui  de  Tarbalêtre  €  &  celui  de  Tare  ordinaire  ^On 
^dente  les  brandies  de  la  balifte  à  l'aide  d*un  moulinet 
pour  ramener  la  corde  qui  y  ett  attachée  au  point  qui  embrafle  la  céie 
■du  favelot.  Enfuite  par  le  moyen  de  la  détente  «  les  bras  de  la  ma* 
échine  fe  reponant  avec  rapidité  à  leur  place ,  entraînent  la  corde, qui 
■par  fon  éiallicité  lançoit  le  javelot  quelquefois  à  plus  de  cinq  cens  pas. 
î-es  Grecs  &  les  Romains  avoient ,  dit  Vitruve ,  des  balifles  portées 
iurune  charpente  à  quatre  roue».  où  il  \'  av  oit  un  timon  * ,  par  le 
iecours  duquel  on  les  dirigoit  rui\'ant  la  nature  du  tcrrcin  &  la  hau- 
teur des  tours  oii  l'on  vouloir  atteindre.  Telle  eil  la  balifte  que  Perrault 
a  tracée  d'après  les  mémoires  de  l'Architecte  Veronois  dont  nous 
«xpofons  ici  la  reprcientatioa  A  ,  /,  en  avouant  de  bonne  foi  que  Per- 
jrault  9c  Vitruve  nous  ont  paru  (i  inintelligibles  dans  la  defcription 
•quHs  ont  donnée  de  cette  machine ,  que  nous  préférons  de  paffinr  leur 
^explication  iôus  filence ,  plutôt  que  de  k  donner  d'une  manière  peu 
ferisfiiïfente  pour  k  kâeur. 

P  L  Â  N  C  M  E  XI, 

De  toutes  les  machines  de  guerre  dont  fe  fervoient  les  Ancierts, 
les  chars  armés  de  taulx  a  étoient  les  plus  meurtrières.  Ce  n'étoicnt  d'a- 
bord (^ue  de  nches  voitures  bien  aue.cts  v  ou  momoient  iesûâlciers  de 
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diffinâion ,  avec  un  Ecuyer ,  &  du  haut  defquelles  ils  combattoienc 
perçoienc  les  bataillons.  Dans  la  fuite  on  les  arma  au  moyeu  e  de 
à  Teffieu  des  roues  i/,  de  lames  aiguës  &  tranchantes  qui  tailloient  en 

pièces  tout  ce  qu*elles  rencontroient.  Pour  perfcflic  nrnier  ces  chars 
&  les  rendre  plus  terribles  ,  Cyrus ,  au  rapport  de  Xcnophoii ,  en  fit 
les  roues  plus  fortes ,  alongea  les  eflîeux  qu'il  arma  de  longues  fadx 
difporces  horifontalement  c  ,  &  en  deflous  en  mit  d'autres  tournées 
contre  terre g^h  pour  accrocher  &  hacher  en  pièces  les  hommes  Se 
les  chevaux  que  i'impétuofité  des  chars  avoicnt  renverfés.  Dts  Hifto- 
ricns  nous  a[)prenuent  ,  que  depuis  t  >  rus  on  ajouta  encore  au  bout 
du  union  de  longues  pointes  de  icr  i  pour  purccr  tout  ce  qui  le  pré- 
fentoit ,  &  qu'on  hérifTa  le  derrière  de  la  voiture  de  plu^urs  rangs 
de  lames  aiguës  &  tntnch^intes  pour  empêcher  dy  monter. Ces  ma- 
chines effrayantes  fiirràt  d*ufage  pendant  plulieurs  fiecles  »  jufqu'à  ce 
que  Tan  de  la  guerre  ayant  trouvé  les  moyens  de  les  rendre  inutSes 
6c  même  d'en  tourner  les  efforts  contre  ceux  qui  s*en  fervoient^  on  fiit 
contraint  d*y  renoncer  entièrement. 

P  LA  N  C  U  B  XII* 

Cep  tatvs  Auteurs  prétendent  ,  que  ni  les  Grecs  ni  les  Romains 
n'ont  ani  .is  fait  ufagedes  chars  armes  de  tauîx;  mais  c'eft  à  tort  qu'ils 
fouticnnciii  cette  erreur.  Madame  Dacier  s'étonne  de  ce  que  les  Greci^ 
s'tn  font  fervis  ii  iong-  tems.  U  eil  vrai  que  ks  Romains  n'en  faifoient 
pas  grand  cas  j  &  que  lorfqu'ils  en  voyoient  venir ,  ils  fe  rangoient 
pour  leur  donner  pafl^e ,  en  diiânt  d*un  ton  mocqueuf  :  à  ^ûutns» 
Quoi  qu*U'  en  ibit ,  fans  diicuter  û  les  diars  armés  de  6ulx  que  lu 
Brun  a  introduits  dans  la  bataille  d'Arbde  »  &  dont  nous  retraçons 
ici  des  firagmens a^h,e^  apparnenneni  à  Alexandre  ou  à  Darius ,  nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ces  machines  de  guerre  y 
qu'outre  les  &ubt  attachées  aux  différentes  pièces  des  chars  «  il  y  en 
avoir  de  traînantes  0,  qui  n'y  tenoient  que  par  des  chaînes ,  qui 
coupoient  en  pièces  tout  ce  qui  fc  rcncontroit  fous  leur  tranchant. 
On  attcloit  à  ces  chariots  eflfrayans  de  vigoureux  chevaux , 
<iue  fouveuc  on  capara^oaaoit  /  i  mais  ils  étoient  ailaillis  de 
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tant  de  traits ,  que  malgré  ces  précautions  Ils  tomboieiu  bientôt  à  de- 
mi-morts, &c  rendoient  non-feulement  la  machine  inutile,  mats  encove, 
ainfi  que  nous  venons  de  le  dire ,  ils  en  tournoient  les  éfibrts  con- 
tr^eux*roêmes,  contre  leurs  conduâeurs  &  contre  ceusc  qui  les  ém- 
ployotent(*).  Les  Anciens  ontconnu  leAratagêmedeschaufTecrapes^Se 
les  ont  quelquefois  employées  avec  fuccès  contre  la  cavalerie  de  leurs 
ennemis.  Les  petites  ^  qu'on  femoit  dans  un  champ  &  qu'on  cachoit 
fous  rherbe  ,  étoicnties  plus  dangcreufes  :  ceux  qui  nefc  doutoientpas 
du  piege,  manquoient  rarement  cl  y  erre  pus  (Si  de  voir  Icurschevaux 
encloués  s'abattre  à  l'inftant  iani  pouvoir  k  relever,  8f  être  fubite- 
ment  réduits  hors  de  combat.  Les  grandes  chauHc-crape!»  qu'on  jettoit 
en  des  lieux  labourés  h  ou  parmi  des  fables ,  n^étotent  pas  bériflees  de 
tant  de  pointes  ,  &  on  les  apperrevoit  plus  aifément.  Pour  cette  rai- 
fon  elles  ne  fermoiehc  que  bien  rarement  les  paflages  à  la  cavalerie* 
Des  quatre  feules  pointes  qu'elles  avoient ,  trois  pofoient  toujours  par 
teMf  de  les  cavaliers  fe  garantidoient  fans  p.ine  de  la  quatrième  qui' 
s'clevoit  perpendiculairement.  Aufli  cette  rufe  de  guerre  n'eu  l'eue  pas 
un  grand  i'ucccs ,  même  chez  les  Anciâus;&ie$  Modemes  n'en  firent 
jamais  ni  beaucoup  de  cas ,  ni  d'ufage. 


(*)  Au  rapport  que  font  les  Hiftoriens  ,  de  la  qùant'iti  de  chariots  de  guerre,  qui 
divers  Rois  idolâtres  employèrent  contre  le  Peuple  de  Dieu  ,  on  cA  tenté  de  croitc- 
n'y  a  pas  eu  d'armées  plus  redoutables ,  par  le  nombre  des  chars  armés  de  faulx, 
que  celles  de  ces  Princes.  On  change  de  f.içon  de  peifc- qii.ind  on  confiticre ,  que  la  plu» 
part  des  chariots  de  guerre  fervoicnt  alors  de  mouture  £ux  Militaires  de  dithiidion ,  flc 
que  dnipie  OCciér  ea  avrtt  plufieurc  à  ton  fmice.  Les  P«rfcs  6c  les  MMes  ont  iti 
fans  contredit  les  Peuples  les  plus  puilTiints,  non  -  rctilcment  en  chariots  de  guerre  ,  msis 
encore  en  chars  armés  de  £uilx.  Xenophon  ,  Diodore  de  Sicile,  Plutarque  rapportent 
qu'il  la  bantille  dé  Cuiuxa ,  «ù  Cyros  «Hiiban^r  «outre  Aïïttàenèttom^ren ,  les Grâcs an» 
xui.ilics  c!c  Cyrus  ,  n'avoicnt  à  l:i  vérité  que  2-  r"?  ces  iiiicliinL";  terribles;  mais  que 
tout  le  devant  de  l'armée  en  étoit  couvert  j  &  qu  Anaxerxés  eu  avoir  i  jo,  Quintc-Curfe 
racooK  que  Darius  en  avoir  aveni  leo  «omre  Tacmit  d'Aldandre»  Eft41  de  Peuple  qui 
«yi'eit  jainaii  tant ttmtf 


fin  i»  Tm(i€n»  Ctiittir, 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 


PREMIERE  PARTIE. 
VSAGES  MILITAIRES. 
QvATo&ziEME  Cahier.  Planche  L 

T  jES  Grecs  &  les  Romains  ont  ignore  long-tems  l'art  de  la  TTîirine: 
dès  qu'ils  en  connurent  les  avantages,  ils  ne  urderent  pas  à  le  peitec- 
tionncr.  Ils  conllruifirent  des  vaiûeaux  de  toute  efpece,  de  toute  forte 
de  forme  a,  ^,c,  pour  le  commerce,  pour  la  guerre  ,  à  voiles  &  à 
rwies.  lis  en  firent  à  deux,  à  trois  rangs  de  rameurs  placés  fur  différent 
ponts  du  navire  ;  c*eft  ce  qu*on  nçmaoiSutmt  a,  &  Trirème  h,  e. 
U  }r  en  avoit  quantité  d'autres  plus  nombreux  en  rameurs  (*)  ;  mais  ils 
étoient  plutôt  pour  la  parade  ,  difent  quelques  marins,  que  pour  Tu- 
tiiilé  ;  car  iêlon  eux  les  matelots  s  embarrafToient  mutuellement  dans  le 
fervice.  Cependant  nous  avons  d'habiles  conftrufteurs ,  qui  compren- 
nent aifément  l'afTemblage  de  trois  rangs  de  rames  ;  &  s'ils  ont  quelque 
peine  à  concevoir  la  poflîbilité  d'un  plus  grand  nombre ,  c'tit  qu'ils 
ignorent  quelle  étoit  la  forme  &  la  hauteur  du  pont  fies  vailTeaux  des 
Anciens.  A  i  égard  de  I  Vn  b  arras  que  dcvuit  caulcr  cette  multiplicité  de 
travailleurs,  confidérons  que  d'un  feul  coup  de  fifflec,  le  nocher  fait 
a^r  en  un  même  inftantdeux  ou  trob  cent  maralMs ,  foit  à  la  rame  , 
foit  aux  cordages ,  Ibit  aux  voiles ,  ou  à  autre  manceuvre  quelconque. 


*Martl^coa  parte  dHiA  Tiiflèan  àiiiu't  imgt  de  iMMS.  CbaH|iiefmg,  diH],  érottMOi^ 

i»of'-  de  cent  ri:nciir<.;  en  furtc  que  l'oo  ceMplOit  huîC  CCRt  laneutt  «flOlcftcèf  &f«iWCeM 

en  lout)  Pag.  XifduT.  ir ,ii  Pan,  \ 
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lyo  Costume  des  Grecs  t.t  des  Romains. 
Failons  réflexion  que,  par  le  li^y^l  d  unlimpie  bâton  de  mciure ,  le 
Muficien  conduit  cent  joueurs  d'inftnimtns,  quatre-vingt  voix,  qua- 
ntité danfcun ,  ^  autant  de  machinîftes ,  dans  un  efpace  i  peine  ca^ 
pable  de  les  contenir  ;  6c  que  tous  t  ùm  (é  nuire  j  fe  léuoilfent  à  un 
leul  point  pour  le  même  objet.  Un  Capitaine  qui  fiut  faire  raercice  à 
une  Compagnie  de  cent  cinquante  hommes,  parle  reulfigiialde& 
jbaguette  ,  ne  réduit->ii  pas  à  un  point  d'uniformité  tous  ks  mouvemens, 
toutes  les  évoludons  des  Soldats?  Il  ne  doit  donc  pasparoitre  liors  de 
Ja  vraifemblance ,  qu'à  force  d'atlrefTe ,  d'arrangement  &  de  bonne 
police,  fous  !a  direction  d'un  Chef  intelligent  (*),  deux  cent  rameur» 
puifTent  manoeuvrer  dans  un  gund  navire  fans  s'embarraffcr  ;  il  fuffit 
de  les  arranger  fur  divers  plans  ik  en  échiquier  j  de  forte  que  les  plus 
élevés  rerapliflent  les  vuides  de  ceux  qui  font  placés  fur  des  rangs 
plus  bas.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  il  eft  (dus  décent  d^ajouter  foi  à  cette  pra^ 
tique  «  bien  qu'elle  paroifleprefque  incroyable ,  que  de  démentir  tout» 
Tantiquité.  Os  quV>n  ne  contefte  point ,  c*eft  que  les  trirèmes  étoient 
tellement  d'usage chex les  Anciens ,  qu'on  donnoit  ce  nom  à  tous  les 
vaiffeaux  de  guerre  ,  farfsen  déterminer  la  grandeur,  ni  le  nombre  de 
rangs  de  rames  ,  &  que  les  Grecs  le  donnoient  même  à  de  petits  ba- 
teaux A  trois  rames  qui  ne  pouvoientcontertir  quecinq  hommes  chacun» 
c  eli  Pluurque  qui  nous  i'atteite  dans  la  vie  de  Tbéfée. 

F  £  A  Jf  c  M  e  //> 

On  joignit  bientôt  les  décorations  à  la  folidieé  des  bâtimens.  Les 
poupes  a  furent  ornées  d'apleftres^,  ir,  de  chenifques  c,  de  girouettes  ; 
&  les  proues  d  turent  armées  d  éperons  e.  (  Nous  allons  en  voir  les 
déuils  dans  les  Planches  fuivanccs.  )  La  guérite  du  Commandant y*fut 


(')  Au  rapport  de  Piutarque  ,Caltipedc ,  Afteur  tragique ,  portant  k  cothurne  ,  fit  *ètu  de 
ks  habits  de  théitre ,  gonwnwit  n  ibn  de  fi  voislamanomm  te  tWMUfs.  Au  difinit  de 

ce  M^hrc,  ils  avoient  nu  milieu  d'e'.jx  un  hoirune  qui  les  commando] i ,  &  les  drcflo-t  à  fe 
retirer  tous  en  même  tems  en  arrière  ca  ramenant  h  rame  ,  à  fc  courber  en  la  pouffant ,  & 
i  eetC'tr  de  ramer  en  un  inflant  au  premier  ordre.  Arrlea  afome  ;  c*étoit  une  chofe  admirable 

d'cr.renJrc  le  bruit  de  la  nier,  lorlquc  (î.ins  le  mcmc  tcm^  un  .lulTi  ^rnn.J  :ioir-.tn.  de  in.i-clot» 

rckvo4ent  &  plonfcoieiuletin  raates  41a  foie  Ut  fei^u»  de  aos  galues  pioduiTcai  grà^ 
IciBfaaedret, 
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Usages  Militaires.  tji 
«nrichie  de&ulptufe;  8e  pour  lui  rappeller  la  prudence  &  la  vigilaac« 
û  fiéceflàins  aux  Cheft  ^on  plaça  à  chaque  bout  du  vaiffeau,  dans  les 
panneaux  de  la  galerie  ,  un  oeil  ouvert  g.  On  donna  à  cfaa^e  navin» 
un  gouventnl,  afiêmbiagc  de  pièces  de  boken  fi>rme  de  grande  rame^i 
qu'on  mettok  à  rarriere  du  vaifleau ,  &  qui  dtvjfant  les  vagiies  en  les 
jettant  à  droite  &  à  gauche  félon  le  mouvement  du  timonnier ,  fer- 
voit  à  la  conduite  du  bâtiment.  Le  gouvernail  grouppé  avec  deux  ra- 
mes i  étoit  un  fignal  des  Syracufins.  Remarquons  ici  la  piace  du  che- 
nilque  ,  celle  de  i\ipleftre ,  &  l'ufage  de  cet  ornement  que  plufieurs 
Ecrivains  ont  pris  pour  une  girouette,  &  qui  fervoit  d  ordinaire  a  luf- 
pendre  ce  qu^on  youloittranfpoiter  A.  Quand  on  ne  menoit  pas  Toeil 
ouvert  aux  panneaux  de  la  proue ,  on  le  plaçoit  k  1  cperon  même  L 
Ce  refte  de  t£ce  de  iânglier  m  a  (érvi  au  vailTeau  d*un  célèbre  maria 
Vénitien.  On  le  coniêrve  dans  Taifenal  de  la  République  ;  nous  TaT* 
fixions  avec  des  cordages  n  qui  foniparde  des  agrées  d*uji  vaiffeait» 

P  LA  »  e  M  £   1 1 L 

Les  apledres ,  les  éperons  &  les  voiles  étoient  plus  ou  moins  ri- 
ches ,  félon  que  le  navire  étoit  plus  ou  moins  décoré.  Les  peintures , 
ks  dorures  ,  ni  les  fculfnures  n'y  furent  point  oubliées.  Dans  les  pre- 
miers tems  les  voiles  étoient  ^ites  de  peaux  &  de  cuirs  préparés  tort 
minces  :  ce  n'cft  pas  qu'on  ne  connût  alors  luiage  du  chanvre  &;  du 
lin  ;  mais  on  ne  croyoit  pas  que  la  toile  pût  réiUler  à  la  violence  des 
orages  &  des  tempêtes.  Les  voiles  que  les  Gaulois  avoient  àleurflotts 
quand  ils  Tamerent  contte  Jules  Cefar,  n*étoient  que  de  ioncs  ou  de 
cuir  ;  les  Habiaos  de  Itfle  Bornéo  en  ont  encore  aujourd'hui  de  fem- 
blables.Dans  la  fiiite  on  fit  ufage  de  toiles  ;  &  les  voiles  étt)ient  d'un 
blanc  jaunâtre, de  la  couleur  du  chanvre  &  du  lin  ;mais  on  les  peignoit 
auiH  de  différentes  couleurs,  &  fur- tout  de  po6'rprc ,  d'hyacinte  &  de 
verd  (*).  Uy  avoît  des  Chefed'efcadre  qui  ponoient  au  plus  haut  degré 


(*)  Vcgece  £iit  mention  de  bâtiment  légers  dont  les  Romains  Te  fcn-oient  pour  aller  \  \% 
'découverte  ;  on  obfervoit  que  les  voiles  ,  les  cord^Sj  le  braiment  même,  &  jufqu'aux  ha» 
bit»  des  gens  de  l'c^ipagc  fufTeat  de  couleur  ver^dc4^er ,  ahu  qu'oji  nrles  appcrçûe  qo» 
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13»  Costume  des  Grecs  et  des  Rokàiiis. 
le  line  &  la  magnificence  dans  leurs  équipages  maritiiDes  :  Cléopaire 
leur  en  donna  Texemple.  Les  voiles  du  navire  de  cette  Reine,  quand 
die  sVmbarqua  fur  le  Cidnus  pour  voiir auprès  d'Antoine,  étoiencde 
pourpre,  &  répondoient  parÊdtemenc  i  la  fomptuofilé  du  vaifleau» 
La  proue  a,  TapleArei^^ la 4^rene  tous  les  omemens  étoient  d'or; 
le  gouvernail  &  les  rames  étoient  d^argent.  Le  double  éperon  formé 
de  deux  têtes  de  bélier  c  étoit  d'un  acier  poli  qui  brilloit  comme  le 
diamant  ;  l'ancre  d  ctoit  de  même.  Le  màt&  le  gouveuail  de  bois  de 
cèdre  À:  rcpandoienr  thiii';  les  airs  de  fuaves  odeurs  ,  ainfi  que  les  ban- 
deroles qui  écoicnt  de  riches  ctofTes  de  loïc  parfumées  e.  Enfin  tout 
reflèntoic  dans  ce  bâtiment  du  caraâere  &  du  luxe  de  la  Reine  d'E* 
gypte.  Les  Affy riens ,  les  Canhaginois ,  les  Grecs  mènate ,  en  certain 
tenis ,  ne  forent  pas  û  riches  dans  la  décoration  de  leurs  flottes.  Leur» 
navires  n*étoient  Auvent  diftingués*  que  parle  pavUlon  national  Tur  le* 
quel  on  fe  contentoit  de  broder  en  or  le  nom  du  Commandant/, 
Plufieurs  Auteurs  afTurentmême  qu'ils  étoient  très^petits  &  fi  peucon- 
fidérahlcs  ,  quh  la  fin  de  l'été  on  les  mcttott  en  bottes  ,  &  on  les  en- 
fermou  j  jlqu  au  printcms ,  avec  autant  de  foin  que  nous  confervons 
nos  orangers  pendant  rhyver(*).  On  produit  ici  un  gouvernail  h  qu'on 


(')  On  raconte  à  ce  propos  que  5emiramis  fiifoit  dèraflembler  f«$  vaîffeaux ,  6c  qu'on  le» 
jiortoic  ainû  dans  des  ma^ns  (ur  k  dot  des  chameans.  Ah  triomphe  de  DuïUiut  on  tninoit 
devant  Ton  char  ,  dan»  les  nies  de  Rctnet  le»  flavkea  qu'il  avoit  pris  aux  Carthagiaon.  Cor- 

ncliiu  Ncpos,  parlant  du  port  de  Pirêe  oit  ThimiAocle  fit  (ranfportcr  la  m^rli-.e  Je'.  Grecs  , 
dit  qu'il  y  avoit  dans  ce  porc  de  petites  loges  qu'on  bAtiffoit  exprès  pour  y  meure  les  Taif« 
featnt  à  couvert ,  fit  que  citacttne  de  ces  loges  en  eontenott  un  ,  &  quelque  Ibis  deux.  Tiflt 

de  particularités  concourent  à  donner  UH  bien  petite  idée  de  la  grandeur  de  ces  amrkn 
ancien?.  Cependant  les  Romains  avoicnt  une  tnaihic  afTcz  notnbreufe.  Polybe  rapporte  ,  que 
dans  la  (loue  contre  les  Cinh^aginois ,  Duillius  avoir  trois  cens  trente  vaifleauz  ougait;res, 
dont  cent  étoient  à  cinq  rangs  de  rames  «  6c  chacune  avoit  trois  cens  rameurs.  Pompie» 
dans  la  guerre  civile  ,  eut  jtifqu'à  fix  cens  nr.vireii.  Marc  A  m-iine  ,  i  la  l)a(a:lle  J'ASiam  contre 
Auguflc  f  eut  une  armée  navale  de  cinq  cens  bàtimcns ,  dont  huit  étoient  à  dix  rangs  de 
rainei.  Après  les  guerret  civiles  AuguH»  cntretiflt  trois  armées  de  mer  «n  Italie,  &  l'Em- 
pereur At^ricn  ctit  jiifqiri  deux  mille  b.îtirticns  légers  &  quinze  cens  navires  à  trois  8c  à 
cinq  rangs  de  rames.  Ne  foyons  point  étonnés  de  ces  diverrucs,en  apparence  contradiâoires» 
dans  la  marine  des  Anciens.  Les  tems  »  les  cîfconHances ,  tes  int&rêts  dilRrens  des  Nations 
&  des  Fmpircs  ont  Jû  les  occ.Tfionner.  D'ailleurs  In  m.tri.ie  &  la  navigation  ,  comme  les 
autres  fcieuces,  ont  eu  chez  la  plupart  des  Peuples  des  couinienccmens  plus  oa  noiiu 
tardià  ou  npides;  ce  n*c&  guère  que  par  des  progrès  prefque  vnAafiUei  ftfSw  les  s  pa^ 


UsAGtS     MlLITAlIlES.  t)) 

croit  avoir  fervi  à  un  vaifleau  Etiufque.  Ceux  qui  voudront  ajouter 
ûn  à  cette  anecdote,  doivent  Tuppofer  que  les  marins  de  nos  jours 
ont  emprunté  cette  forme  de  gouvernail  des  peuples  d'£trurie« 

Flanche   I  K 

Les  apleftres  a  ,  les  chcnifcjuts  /-  &  les  girouettes  c  étoient  les  prin- 
cipaux oniemens  de  la  poupe  des  vajlLaux.  On  apptUoit  apleÛrcides 
planches  déonipées  crrculairemer.t  &  enrichies  de  légères fculptures  $ 
des  Auteur^  les  ontprifes  pour  la  flamme  du  vaifleau ,  quoiqu*<dles  en 
foient  tràs-difierentes  ;  d'autres  pourdefimples  girouettes  qui  lêrvoienc 
à  connoitre  le  vent  ;  aiiifi  que  ces  autres  pièces  de  bois  plus  légères  en- 
core ,  où  Ton  voit  le  bufte  du  Commandant  </,  &  quiparoilTent  très- 
propres  à  pareil  ufage.  On  produit  iciles  apleftres,  les  rames  e,e  des  fa- 
meux vaiffcaux  de  Proloméc-Philopator ,  Roi  d'Egypte  ,  &  d'Hicron, 
Roi  de  Syracufe,  qui  au  rapport  des  Hiftoricns  éîoiefU  d'une  grandeur 
&  d'une  beauté  inconceval)les  ;  nu-delTus  font  ks  diilércntes  poulies 
dont  on  y  lailoit  ufage.  La  troiiieme  aplcilrc y'appaitient  à  ce  qu'on 
crott  au  navire  de  Demetrius  ,  dont  on  raconte ,  que  malgré  fa  gran- 
deur énorme  il  étotcd*une  extrême  agilité.  Nous  Tavons  extraite  du 
grouppe  de  la  renommée  qu'on  voit  aux  Tuilleties  à  gauche  du  pont 
tournant.  Les  chenîfipies  étoîent  des  têtes  d*oie ,  de  cigne,  ou  de  quel- 
que oifeauà  gros  hec  &  à  col  recourbé.  Ces  becs  d'oifeaux  faiibient 
nommer  les  navires /o/2ne«  du  latin  ro^ra  quifigniHe^^c;  {*).  Dans  quel* 
quelques  barimens ,  Tancre  fj^  n'avoit  pas  de  doubles  pattes  arquées  , 
comme  la  plupart  de  celles  de  tous  les  vriiffeaux  de  ce  tcms  j  in;iis  la 
flamme  /i  êtoi:  toujours  la  même  que  celle  des  dcbaaderoles  ordinaires 
qu'oa  plaçoit  au  haut  du  grand  mât  ;  &  par-tout  on  employoit  pour 
la  manœuvre  les  mèmci  cordages  &lv.s  trois  diiïwrcntes  fortes  de  poulies 
i,    l  dontons'eft  fèrvi  de  tout  tems  pour  manœuvrer  dans  les  vaifleaux» 


(*)  Lar-jbunc -ux  harangues  qu'on  voyoit  dans  rcndroît  ils /Imm  ik  Rone,  /toiroraie 
d'tane  partie  des  proues  de  galcra  prilcs  fur  les  Antlates  t!,i:i\  b  guerre  qi:c  es  Roniains  cu- 
rent contr'citx  ;  ce  qui  Kifinucrur  ce-  'icc:  ("oifoimx  qui  iljr,>  Ici  v,ii(TcïUx  des  Romains  étoient 
à  la  poupe  ,  ;ivoicnt  leur  place  a  ta  probe  dans  le»  gaîcro  des  Amiatcs.  On  noramoit  cotonnet 
loAralcs ,  celles  ip'on  élcvoit  ca  rbonnear  des  célèbres  marin».  Nous  a\  ons  £ût  flMntionà 
\k  Pl.  Vill  damuTieiiie  Cahiw,  de  celle  que  let  Ronuins  ^i^eteiit  à  Ci  llHus. 
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Flanche  y» 

Les  éperons ,  principales  armes  offeniives  des  navires ,  failbient  1  br- 
nement  &  la  force  des  proues.  Ils  écoient  formés ,  tantôc  chine  mtSb 
d*épées  a  qui  fortoit  bien  avant  de  la  carene ,  tantôt  cTune  tëce  de 
fanglier  A  ou  autre  animal  ikuvage  c ,  fie  tantôt  de  focs  pointus  d  ca> 
pables ,  comme  les  antres  éperons  »  <f  éventier  &  de  liraâdfer  les  vai^ 
iieauz  ennemis.  Quelquefois  onmetioit  deux  éperons  à  la  proue  ,  aH» 
que  le  (ècond  achevât  de  détruire  ce  que  le  ptemier  n'avoit  fait  qu  en- 
tamer.  Nous  en  avous  vu  la  pratique  ci-devant ,  Pl.  111.  Voilà  Texem- 
ple  des  becs  d'oifcau  placés  à  la  proue  c  ,  comme  nous  avons  remarqué 
dans  la  dernière  note  ,  qu'ils  pouvoienc  l'être  aux  galères  des  Aniiates. 
Aniiibal  Carache  a  hafardé  d'en  placer  un  de  la  l'orte  datis  !a  galerie 
qu'il  a  peinte  i  Boulogne  dans  les  falles  du  Signor  Alexaiidru  i  ava^ 
apparemment  cela  i'e  praiiquoit  chez  les  Romains  dans  le  tems  où  ils 
jnettoient  double  gouvernail  à  la  ^oupe  &  à  la  proue  des  vaifleaux  » 
afin  de  pouvoir  aller  en  arrière  comme  en  avant  £ans  revirer  de  bord. 
Les  hunes/ étoîent  des  parties  des  vaijTeaur  bien  importantes  :  elles, 
formoient  une  efpcce  de  balcon  circulaire  fitué  prefqu'au  fommet  des 
grands  mâts,  qui  pouvoir  contenir  plufieurs  hommes*  C'eft  delà  qufr 
les  Soldats  découvroienc  au  loin  ,  6c  obfcrvoient  les  manœuvres  des 
ennemis ,  rju'ils  pouvoicnt  de  près  ,iâns  couiir  aucun  rifque,£Mrft 
pleuvoir  lur  eux  Uiie  grêle  de  traits 

Planche  KL 

Ce  que  nous  préfentons  ici  cft  une  efpcce  de  récapitulation  d'oB» 
jets  c! ija  meiîtionnés  ,  mais  enricliis  par  le  génie  de  Pietro  de  Cortone,. 
qui  l  ins  fortir  pour  ainlî  dire  des  plans  que  lui  a  fourni  l'antique  ,  n'ï 
fait  qu'y  aioutcr  les  formes  dont  il  les  a  trouves  fulceptibles.  Sembla- 
ble au  Tra  lu^i^ur  libre, qui,  fans  fe  rendre  cfclavedu  fcns  littcialde 
fou  modèle ,  ùuit  refprit ,  la  clarté ,  la  force  ,  l'ordre  de  fes  penfêes  ^ 
^Ics  rend  d*une  manière  plus  élégante ,  l'artiAe  ingénieux ,  par  Ton 
adrefle  laifle  àdouter^  Itdaos  ces  ouvrages  prcfque  de  fimple  imitation. 
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il  lie  même  pas  autant  le  titre  d'Auteur  original ,  que  cdili  d«  hardi 
Traduâeur.  Les  éperons  à  épces  <t ,  ^  ,  &  à  focs  de  charrues  ,  </,  le 
chenifquc  e  ,  l'ancre  J',  le  clairon  g(\ue  nous  avons  extraits  d'aprcs  la 
galerie  du  Duc  de  Tofcane  peinte  à  Florence  ,  appaniennent  indubi- 
tablement à  l'antique  ;  mais  le  peintre  Italien  ne  fe  les  eft-il  pas  ap- 
propriés par  la  t'açon  noble ,  large  &:  élégante  dont  il  les  a  reproduits  ? 
llaphaci ,  Poufiin,  le  Brun ,  le  Sueur ,  &c.  s'approprièrent  ainfi  plu- 
iieurs  idées  de  Tantique.  Oit  pourroh  k  Meti  des  égards  leur  appliquer 
ce  qu e  le  fameux  Saiy riquedu  fiecle  paffé  fouffroh  iàns  rougir ,  qu*on 
lui  reprochât;  qu'il  n*étoit  riche  que  des  dépouilles  des  Andeiit<*)«Oi» 
Ta  reproché  à  piuiieurs  grands  Maîtres;  ils  ont  pris  les  reproches  pour 
ce  qu'ils  valoicnt.  Raphaël  s'efl  mis  à  l'abri  de  ce  blâme, û  c'en  eft  un, 
en  faiiant  jetter  dans  le  Tybre  les  morceaux  antiques  dont  il  s'ctoic 
ùrvï.  Ce  moyen  d'éviter  la  conviôion  ne  Ta  iauvé  ni  des  foupr 
4{ons  ,  iiides  reproches. 

Planche     V  J  L 

Les  trophées  proprement  dits ,  n  etoient  autre  choie  que  le  tronc 
d'un  olivier  ou  d*un  chêne  Hché  en  terre ,  &  chargé  des  dépouilla  de 
l'ennemi  <i.  D'ordinaire  les  Grecs  &  les  Romains  érigeoient  ces  figne» 
de  nâoire  fur  le  champ  de  bataille  ;  les  uns  &  les  autres  en 
ont  cependant  élevé  au  milieu  des  Villes ,  des  Campagnes ,  des  Tem- 
ples même.  Là,  on  expofoit  en  public  les  dépouilles  de  tous  les  vain** 
eus ,  péle  -  mêle  ;  elles  étoient  néanmoins  arrangées  de  manière  que 
les  armures  ,  les  vctcmens ,  les  enfeignes  militaires  de  la  principale 
Nation  fubjuguée  ,  &r  rout  ce  qui  pouvoit  la  caraflérifer ,  ïm  diilinc- 
temcnt  connu  ju  premier  afpcft.  Ainfî  Xcrcès  ,  au  milieu  de  fes  Etats, 

à  la  honte  des  Grecs ,  lit  lulpendre  à  un  palmier  les  cuirafles  le» 


(']  Deffreaux ,  pour  £ùrc  voir  qu'il  a'éioîtpoiat  hunUiè  du  fonnet  que  Saint-?3vtn  avoir 
fiit  contre  lid»  ftque  Cetin  appuyoitdetoaie»fo  forces, plai£uite  pr  ua«  objeûioa  don« 
ie  fiscale  ictonbe  fiir  ceux  ^  k  fimt»  Il  leur  fàitdire  : 

Mats  lui  qiiî  fjît  Ici  le  régent  du  Parnafle, 
14'cA  qu'un  gueux  rçv«;iu  des  dépouHles  d'Honee. 
ATUt  Ini  JuvenelâvoU  Hx  en  btia  , 
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boucliers  c,  les  cimeterres  </,  les  fignaiix  r,  les  béliers  /,  &:les  aplef^res^ 
remportées  au  détroit  des  Thermopiles.  Les  Romains  virent  avec  le 
même  regret  Annibal  ériger  à  Carthage  un  trophée  mêlé  d  aigles  h , 
de  tdii'ceaux  i,  dinlcriptions  de  la  République  A,  d'anneaux  de  leurs 
Chevaliers  / ,  &  d'armes  qui  leur  étoient  particulières  m.  Piuùeurs 
fiedes  auparavant ,  les  Troyens  avoieiu  vu  avec  une  égale  mortifica- 
tîoii»  Agamemnon  étaler  dans  Argos  l'aflèniblagede  leur  Palladium  ir» 
de  leurs  calques  Phrigiens ,  de  leurs  corcelecs  &  du  fameux  cheval  o  ; 
le  tout  furmonré  d'un  (ignal  militaire  grec/?  ^  &  dominé  par  le  voile 
qu'il  élevoic  lui-même  y  pour  (ê  &ire  reconnoitre  de  fcs  troupes.  A 
leur  rour ,  les  Grecs  &  les  Romains  ont  fait  d'innombrables  trophées 
des  dépoui;!es  de  leurs  ennemis.  C'eii  à  ces  monumens  mémorables 
dont  le  Capitole  ,  les  colonnes  &  les  arcs  de  triomphe  (ont  depofi- 
taires  ,  que  nous  devons  la  connnoilTance  des  plus  rares  paruculari- 
cés  du  Coiiunie  des  Anciens. 

Planche     F  1 1 L 

Dans  les  cét  émoni>i:s  du  triomphe  qu'on  accordait  aux  vainqueurs, 
les  Rois  de  Rome  &:  de  la  Grèce  portoient  fur  leurs  calques  Sr  fur 
leurs  turbans  des  couronnes  radiales  a,  &  avoieiit  en  main  un  long 
fceptre  d  or  ou  d  ivoire ,  furxnontc  de  rtiglc  Romaine  i ,  ou  d'une  vic- 
toire c  les  Héros  étoiem  couronnés  de  laurier  d ,  &  port<Ment  le 
mêmefteptre  que  les  Rois.  Les  Généraux  avoient  le  fiont  ceint  d*un 
laurier  mêlé  de  £ls  d*or.  On  diftinguoit  les  Guerriers  par  le  carac-^ 
terede  leurs  exploits.  La  couronne  de  chêne  e  étoitpour  celui  qui  avoic 
fauve  la  vie  à  un  citoyen  ;  on  donnoit  la  couronne  murale  de  gmmen 
ou  chiendent/à  celui  qui  moncoitle  premier  fur  les  remparts  d'une 
Ville  enneinie  ,  5c  !'o!>fîcîion  i!c  à  ceux  qui  délivroient  les  citoyens 
des  horreurs  dun  iiege;  ct-liii  qut  avoit  lorcciccamp  des  ennemis,  ob- 
lenoit  la  couronne  d'or  licnfiée  de  paliiTadcs  h  ;  er  lîn  la  navale  /  époit 
décernée  aux  chefs  d'efcadre  victorieux.  Le  Triomphateur  étoit  fou- 
vent  acconipi^aé  ,  quelquefois  fuivi  de  la  ftatuc  de  quelque  Divinité 
proteâricc  k»  On  brûloit  devant  lui  de  Tenccns  /  &  des  parUims  m 
dans  tous  les  carrefours  où  paiToit  la  pompe  triomphale.  Ceft  le 
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htneux  te  Brun  qui  nous  a  rappelle  la  plupart  de  ces  idées  dans- 
iès  bauiile^  d  Alexandre. 

P  L  A  N  e  M  E  /X- 

Le  char  éa  vaûiqittear  Mok  (buvenc  environné  d'èlclaves  chargés: 
urnes  pleines  des  pièces  d*or  &  d'argent  a ,  6  enlevées  à  Tennenii.  Oir 
portoit  de  même  les  buâes  du  Souverain  fubjugué  ou  de  (<m  Général, 
^and  on  ne  pouvoit  pas  fe  iâifir  de  leur  perfonne  pour  les  &ire  fer- 
vir  au  triomphe  ;  mais  pour  rendre  juftice  à  leur  valeur  ,  quand  ils 
s*étoient  défendus  en  Héros ,  on  couronnoit  leur  buAe  de  chêne  ou  d& 
peuplier  c.  Sur  le  principal  brancard  qui  précédoit  les  autres,  étoient 
portés  les  vafes ,  les  pateres  ,  les  fimpules ,  Tautel  môme,  deftinés 
pour  les  facrifices  qu'on  offroit  aux  Dieux  durant  la  marche  Hu  triom- 
phe    De  jeunes  hcraults,  parmi  ces  diftintlions  ou  vaint|ucur,  éta- 
loienc  les  fécompenlês  militaires  qu^on  accordoit  à  ceux,  qui,  pour- 
ne  pas  mériter  des  couronnes ,  n'étoient  pas  moins  dignes  d  éloges 
par  le»  traits  fignalés  de  lenr  force  &  de  leur  valeur.  On  adjugeoit 
aui;  uns  un  pone-épéee  garni  en  or;  aux  autres  une;avdine/;ài 
ceux  -  ci  des  braifelets  ^,  un  petit  cornet  d  or  h  ;  à  ceux-tà  un  caC-' 
que  i ,  ui|  cimeterre  k  ,  un  bouclier  d'airain     &c.  En  un  mot  au* 
cun  guerrier  ne  contribuoit  au  triomphe  par  qudque  coup  d'éciat  ^ 
qui  ne  fiîkt  encouragé  par  quelque  récomgen/ë^ 

Flanche  X. 

Quoique  pour  l'ordinaire  les  chars  de  triomphe  des  Anciens  fuC^ 
fent  ronds  &  bombés  dans  la  partie  antérieure ,  les  Romains  en» 
avoient  de  forme  quarrée  en  guife  de  petit  théâtre ,  où  l'on  montoit- 
par  le  côté  à  l'aide  d'un  haut  gradin ,  &  où  le  vainqueur  fort  élevé,  affis 
lur  une  chaife  curule,  étoit  parÊùtement  en  fpeâacle^  tout  le  peuple» 
Teleft  le  char  a  que  leBnm-a  ^mné  à  Conftantin  dans  le  triomphe  dèt 
cet  Empereur;  tel  on  verra  le  char  tracé  *  PU  V,  cah.  29* ,  fur  ie- 
qud  André  Mantinea  a  élevé  Jules  Cefar  ^ifanc  Con  entrée-  dan» 
Rome ,  après  le  plus  conlidérable  de  Tes  triomphes ,  &  montant  a» 
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Capitole  à  la  lueur  des  flambeaux.  On  a  réuni  au  char  de  Conftan- 
tin  fes  Jeux  Pages  h ,  c  portant  le  boucher ,  où  (on  monograrae  eft 
empreint.  Us  (biu  vêtus  préaTément  comme  ceux  que  Raphaël  « 
donnés  à  Scipioa  dans  ûm  entrevue  avec  Annibal.  Cette  ifflitation 
eft  &ite  de  pan  6c  d'autre  d*après  les  anciens  bas-relief  ;  Iburce  iné- 
pnifable  de  raretés  pour  les  Artiftes.  Voici  un  de  ces  petits  chars  ^» 
où  l'on  tranfportoit  dans  des  urnes  les  bijoux  précieux ,  bagues  »  €oi> 
liers  9  perles  qu*on  avoit  enlevés  aux  femmes  des  vaincus  e. 

P  u  A  M  c  M  a  XL 

Cschartf  qu'on  croit  être  celui  que  TulUe  fit  pailêr  fur  le  corps 
defon  pere ,  eil  dans  la  véritable  forme  des  chars  de  triomphe  ufi- 
tés  ches  les  Grecs  &  les  Romains.  A  la  grandeur  &  à  la  légèreté 
près  ,  ils  étoient  iêmblables  à  ceux  dont  on  fe  fervoitaux  courfes  des 
jeux  olympiques  ,  &  dont  nous  avons  fait  mention  à  la  Plan  h  c 
Vin  du  quatrième  Cahier.  Le  contour  pardevant  étoit  relevé  en  demi- 
cercle,  prefque  jufqu'à  hauteur  d'appui  ;  enfortc  que  le  triomphateur 
quelquefois  de  bout  (*)  ,  mais  plus  ordinairement  aflîs  ,  y  étoit  à 
demi  caché.  On  y  moiuoit  par  derrière  b.  Les  Grands  Ô£  les  premiers 
Officiers  (*•)  les  orncrcnt  avec  magnificence;  bientôt  lesperfonnes 
riches  en  couvrirent  les  roues  d'étain  argenté ,  fie  on  les  décora  par 
dégrés ,  de  manière  que  de  richeflê  en  richefle  «  on  en  a  vu  où  tout 
iufqu*au  timon  étoit  garni  d*or ,  d*argent  &  d'y  voire.  Le  fécond  charc 
eft  celw  que  Piecro  Tefte,  ardfle  fort  inftruit  dans  la  fcience  de  Tao- 
tiqiie  ,  a  prêté  à  Achille  faifant  traîner  Hcftor  autour  des  murs  de 
Troye.  Dans  plutieurs  cérémonies  triomphales  &  autres  conjono 
tures  intéreflantes ,  les  Auteurs  dos  bas  -  reliefs  antiques  (***)  ont 
introduit  la  viUe  de  Rome  perfoiuiiâée  d  telle  qu'on  la  préiiaite  ici. 


(*)  Voyei  le  triomphe  de  Marc-Aurele,  Monfau C. tom.  IV,  PI.CIII. 
(''*)Lei  premiers  chars  qu'on  fit  étoïent  un  ouvrage  informe  &  groflîer  monté /ur  deux 
toyes.  Les  Phrygiens  furent  les  premiers  qui  tirent  des  chars  à  quatre  roues  ;  les  Scythes 

y  en  mirent  jufqu'à  hx*.  A  la  Icgcreti  Je  ccu  voimrc*  dans  h  fuiîe ,  on  joignit  ta  i.u^:)i<î- 
cence.  Alors  on  les  g;irdoit  avec  loin  cldii<>  les  familles  ,  comme  des  moaumeos  &  des 
litres  de  iiobleflè. 

(>**)  Voy.  le  trioinplie  de  Xn»\ l'arc  de  CootoiitiH<tpliifiaBi>bi$Twlieft  Ai  Cafiitte 

^  4c>  judw  de  Medicis. 
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PlâncvmXIL 

L*attela6b  le  (4us  oudinaire  des  cbat*  de  trïompiie  m ,  i  iwâi  de 
^atre  ou  de  (ix  chevaux  blancs ,  marchant  de  Iront ,  d'un  pas  g^e^ 
avec  U  fierté  &  la  nobleflè  convenables  à  hi  dignité  de  Ut  cérémonie. 
Cependant  runiformité  apparente  de  leurs  roouvemens,  ne  laiiloit 
rien  à  defîrcr  du  côte  de  cette  variété  &de  ce  contraire  d'a£lions  que 
les  artiftes  exigent  des  objets  animés.  Que  ceux,  qui  échauffes  parle 
feu  de  rcnthr)u(i;irme  ,  trouveroient  les  quatre  chevaux  du  char  de 
Tite  a  connus  dans  ces  principes  de  hoidcur  qu'on  reproche  fouvenc 
mal  à  propos  à  lantique  ,  confiderent  que  la  majefté  de  la  pompe  d^ 
mande  que  les  courfieis  d*un  triomphateur  Ibient  dans  ce  caraâete  de 
finiplicité  qpii  les  diftingue  des  chevaux  attelés  à  un  char  ordi* 
naire,  &  qu'ils  fe  rappellent ,  que  conformément  aux  moeurs  de  la 
Nation  ,  les  chevaux  Romains  dans  leur  marche  ne  fe  livrent  que  bien 
rarement  à  rimpétuofité  6c  à  la  fougue*  Le  féjuge(*)  des  Empereur* 
Severe  &  Caracalla  e  que  plufieurs  croient  appartenir  à  Tite  &  Vefpa- 
fien,  eftconftruit  dans  les  mêmes  règles  que  lechar  que  l'antique  donne 
à  l'Empereur  Titus  J.  11  offre  de  plus  !a  forme  des  chars  de  triomphe 
circulaires  &  bombés  par  devant  ;  la  façon  dont  les  chevaux  y  étoient 
attelés  fans  fecours  de  timon ,  &  de  quelle  manière  les  Héros  sy 
plaçoient  &  dirigoient  eux-mêmes  les  rdnes  de  leurs  courfiers.  Le» 
Poètes  ont  feint  que  la  viâoire  adoffîe  à  la  piiamide  de  llmmortalitéy^ 
atiendoit  les  triomphateurs  au  paflâge,  pour  leur  offrir  des  palmes  & 
des  lauriers.  On  réalilbit fouvent'Cette  idée;  mais  les  pyramides  qu'on 
conilruifoit  dans  ces  occafions,  ainiî  que  la  figure  de  la  Viâoire^ 


(*)  On  flommoit  «oli  Ict  c6an  ée  iriomplic  attelés  ét  û*  dievaiz.  Tous  cet  cftin  éttricns 

co  général  conftruits  avec  goût ,  décorés  arec  magnificence  ,  Aiperbcment  attelés  ;  mats  ce 
n'étoient  que  des  cfpeces  de  caiiTcs  fixées  fur  des  brancards  >  fans  refTorts  &  (ans  fouplefle. 
Un  Auteur  rapporte  que  dans  le  triomphe  d'Aurelîen ,  Zeiwbie  purut  la  première  fur  un  char 
oommodé  1  cnc  fiifpcndu.  La  voiture  de  la  Reine  de  Palmire  ne  fit  ancune  fenlàtlonfur  VtC^ 
prit  il:-,  Romains:  t.-.nt  h  force  tîe  lliabinidc  privant  fur  le  meilleur  exemple.  Ils  continue» 
lent  k  faire  uhgc  de  leurs  chars  loidcs  Ht  fatiguans;  &  le  fcul  moyen  qu'ib  prirent  pour 

fa  éviter  l'incommodité,  fiir-tout  dans  les  grands  yoytfftptlÊt  JtWfiMtittttr  Jatgdaw» 
fon^  fju  des  chemis  •»  pv  desawilctSt 
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étoient  faitices  ;  elles  ne  fervoieiit  que  dans  la  cérémonie  du  triomphe; 
&  après  la  fête,  on  entermoit  dans  les  magasins  du  Capitole  les  char- 
pentes &  les  objets  de  relief,  moulés  en  carton  fondu  ,  dont  la  déco- 
ration étoit  compolée.  Telles  on  vit  les  colonnes  Trajane  &  Antonine 
furmontces  des  figures  de  Saint-Louis  &  de  Charlemagne  ,  que  le 
Cardinal  de  Polignac  fit  élever  à  Rome  aux  deux  extrémités  de  la 
place  Navonne ,  à  loccafion  de  la  naiffance  de  feu  Monfeigneur  le 
Dauphin.  Ces  colonnes  ,  moulées  fur  celles  de  Trajan  &:  d'Antonin , 
&  formées,  ainfi  que  les  ftatucs  des  Rois  de  France  ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  décorations  triomphales  des  Empereurs ,  préfentoient  un 
fpc£^acle  fi  intércflant  &  Ci  héroïque ,  qu'il  excita  la  jaloufie  des  Ro- 
mains, jufqua  leur  faire  dire,  même  en  admirant  Ja  beauté  des  ou- 
vrages :  Belîi  ,fi  ;  ma  fono  di  carta.  Le  bon  mot  eft  malin  ;  mais  il 
n'empêcha  pas  que  le  Cardinal  de  Polignac  ne  reçût  des  Nationnaux 
&  des  Étrangers,  les  éloges,  les  honneurs  ,  &  ne  fût  comblé  de  la 
part  des  Romains  les  plus  judicieux,  de  toute  la  gloire  que  la  fublimitî 
de  fon  idée  méritoic 


.  Fin  du  quatorzième  Cahier. 
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COSTUME 

DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 


PREMIERE  PARTIE. 

USAGES  MILITAIRES. 

Quinzième  Cahier.  Planche  I. 

CTTE  feiuQc  ofive  un  char  de  triomphe  du  ftyle  grec  a,  [Il  n*e(l 
pas  bombé  par  devant  ^  &  (cm  cdotre  n'eftpas  aufli  réguficr  que  ce- 
lui des  cb«s  Romains  ;  mais  il  eft  en  g^éral  plus  ric^ ,  tant  CD 
nemens  iculptës, qu'en  ligures  :  la  principale repréfence une viSoireA, 
tenant  dans  fes  msùns  la  tablette  où  doit  être  uifcrit  le  nom  du  triomf 
phateur.  Alexandre  avoit  deftiné  ce  char  pour  h  cérémonie  defon  en* 
trée  dans  Babylone  ;  mais  Fpheilion  l'ayant  beaucoup  loué ,  le  Prince 
lut  en  fit  prcient ,  âc  le  lervic  d'un  fecondque  Lyfippe  avoir  conftruit 
pour  h  même  pompe  triomphale.  Les  Grecs ,  ainfi  que  ks  Romains , 
failbicntpafler  en  revue, tous  les  yeux  du  peuple,  les  dépoujiies  de  ï  en- 
nemi ,  entaffées  dans  de  long^chairiots  c,  c;  béliers  </,  carquois  lan- 
ces fyft  haches  g,  boudins  A,  dmeeerres  i  ^caTques  k^h  plupart  d*c^ 
cier ,  d'airain  ou  de  fer, tous  yétoient  jet^  pêle-mêle }  êc iêlioii^ 
iknt  les  uns  contre  les  autres,  formoientydans  letran^Km,  undiqu^ 
m  militaire  qui  r^ouiflbit  la  populace,  &  en  augmcmoic  le coa* 

P  L  A  K  e  M  E  IL 


Les  chars  qui  furent  originairement  inventés  pour  la  vie  civile^ 
^  qui  ne  furent  employés  quebien  des  iiecies  après ,  ponr  h  guenv 
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&  les  triomphes ,  ont  toujours  coniêrvé  leur  première  deftination,  ôc 
n'ont  fait  que  changer  leur  nom  en  celui  de  voitures  &  d'équipages. 
Ce  changement  a  été  l'époque  de  lu  magnificence  que  leur  ont  prêtée 
dans  la  fuite  je  luxe  des  ISations  &  le  t'afte  des  Cotiniflins.    On  a 
agrandi  ces  voilure:»  domeihques  ;  ou  les  ardccorée»^  enrichies  de  telle 
forte ,  que  celles  qui  fervoient  tout  au  plus  de  Utieres  portées  à  dos  de 
mulets  fK>ur  trânTporter  t^ùâettemeax  vu  citof  en  à    campagne  (*) , 
dirent  biem6t  transformé  en  voitures  fomptueufes  ,  montées  fur 
quatre  roues  ielfieux  docés ,  atteUes  de  chevaux firiu^ui* ,  &  cmifr 
truites  comme  des  chars  de  triomphe  aiTcz  grands  pour  contenir  la  iâ> 
aille  entière  du  plus  noble  ^  du  plus  riche  des  Patriciens  :  témoin  - 
le  magnifique  équipage  de  Metellus  <2,que  le  Bourdon  a  peint  dans  un 
tableau ,  où  ce  pieux  Magiilrac  eft  rcprél'enté  f'ailant  mettre  pied  à 
terre  à  toute  fa  famille  pour  placer  dans  fon  char  les  Veftales  qui 
s'enfuyoient  avec  le  Palladuim,  fauve  parleurs  foins  de  rmcendic  du 
temple  de  Veila.  11  paroit  cep.iidani  que  ceite  maguiilcencc  cxteiiivc 
diminua  beaucoup  chez  les  particuliers,  fous  le  re^e  des  Empereuty 
qui  feuls  vouloient  avoir  droit,  de  briller  par  le  plu»  grand  £iAe»  PIu^ 
fieurs  des  chars  que  nous'ayons  expofés  i>récQdefhment ,  ceux  dont: 
nous  allons  faire  mentioii,  6c  celui  dU  triomphe  de  Trajan^,  que  nous; 
plaçons  ici  ^  en  offi'em  la  preuve  complette.  Ne  pourrott-oa  pas  pr^ 
fumer  que  fous  le  règne  de  ce  Prince,  les  Empcreuisfe  piqiK>jefit  uA 
peu  moins  de  magnificence  dans  leurs  voitures  f 

F  LA  K  C  H'  S    1 1  L 

Les  Grecs  &  les  Romains  faifoient  ftivir  les  cléphans  a  (•*)  à  k- 
fomptuofite  des  triomphes  ,  foif  qu'il  les  attslanint  au  char  du  héros, 
ou  qu'ils  le;»  c'iargeailentdes  armes  ,  des  dépouilles  de  l'ennemi  ,  (bit 
qu'il  les  employalTent  à  tranfporter  les  Mifiiftfes  ,  les  înfttumens  de- 


(•)  Ces  litières  étoient  foitvcnt  ponces  par  des  cfclavcs  ,  comme  on  peut  voir  dans  Plu- 
tarque  en  la  vie  <lc  Ciccron,  qui  commcixia  à  Tes  domefliquc^  Je  pofisr  là  Ulterc ,  lorfque 
Herennius  qui  le  diercboii  par  l'ordre  de  Marc-Antoine  pour  lui  deer  b  vie,  Teitt  atceim^ 

(")  Nous  nous  proporoos  de  âire  quelques  obfiïrv»ioosfnr.eetaaimil  au  tniuk«  & 
dernier  Caliicr, 
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'Sacrifice  ,  ou  autres  obje  ts  uûccû'airés  a  ia  tête.  Pompée  ht  atteler  des^ 
^léphans  à  Ton  char  de  triomphe.  Alexandre  fit  fon  encrée  I  BabyroiAff 
(*)  dans  tin  char  tfaîné  par  des  éléphans.  Sur  te  dos  d^,  c  de  ces  inonf^ 
mieux  quadrupèdes ,  enlev.^  i  Ponis ,  étotcnt  deux  jeunes  neocres  d 
affis  à  Tendroit  du  )oug  e  ;  Tun  feifoit  brûler  Tencois / devant  Itt 
triomphateur;  Tautre  répandoit  des  fleurs  ^  Tur  Tes  pas  «  tandis  que 
des  licitincs  /t  ^  i  annonçoieat  fa  marche  au  bruit  de  la  trompette  & 
du  clairon.  L't-nrtigtie  de  la  Nation  k  voltigeoit  au  tour  du  cliar,  & 
k's  trépieds  brûlans/,  m  partumoicnt  de  fuaves  odeurs  tous  les  en- 
droits de  Ton  paiTage.  A  côte  du  Hcros  vainqueur,  des  Pjj'.:^  (***)  ^ 
ponoicnt  ion  calijuc  o,  ion  boucher  ji?,  &  ion  tpce  ac  combat  f, 

PZAifCHMlK 

.  Dans  le  triomphe  de  Cefar  peint  par  André  Mancinea,  quaraneet 
dléphans  richement  ajuftés  fbcmem  au  Diâateur  nâorieux  un  cor- 
tège magnifique.  Des  étoiFes  précieufes  oriiccs  de  broderics^die  fifan^ 
gcs  &  de  glands  d  or  font  leur  houfle  a,  &  leur  efpece  de  bavette  ois 
de  tablier  d'où  pend  une  fonnette  d'argent  ^  ;  leurs  énormes  oreille» 
font  garnies  de  chaînes  &  de  grelots  d'or  c.  Us  ont  pour  coëffuredes. 
téiicrts  de  j  eau  de  dain  </,  pioprts  a  iixer  fur  leur  tête  des  corbeilles 
pleines  ac  Ûeurs  e.  De  jeunes  CamiUes  font  ailis  lur  le  dos  des  qua- 
drupèdes ,  portent  la  palme  du  Triomphateur ,  les  maillets ,  les  inf^ 
trumens  de  làcrîfice &  prennent  foin  des  Candélabres  ^  à  la  luoir 
deiquels  le  héros'Romaîn  va  monter  au  Capitole.  Des  plantes  A  &  de» 
animaux  des  pays  conquis  i  font  attachés  par  un  cordon  de  foie  aux. 
oreilles  des  éléphans.  Le  Brun  faifoit  grand  cas  de  cette  collection  pit- 
tovcfqiie  d'André  Maniinca.  Elle  eft  coropofée  d'une  fuite  de  neui 
feuilles  ,  qui  par  la  variété  des  obfets  qu*elle$  contiennent ,  peirvent^ 


(•)  Tibleau  peint  par  le  Bnin  ,  à  la  fuite  des  bauillcs  d'Alexandre. 

Le  joug  des  etéphanj  ctoit  une  pièce  de  b»is  ea  forme  d'arc  à  deux  courbures  qui  Iom 
'«mtenoU  par  le  col,  ficanz  bomt  de  là^le  pcodoieiit  presque  Jiifiiii'i  Mn«  4es  éoMn- 
rubans  noues  par  diAaiue,  qui  ftrvoieBt  d'échelle  fMNurjDoiutr.  Su  trardM.  Voyu  PL  VU 
4u  trentième  Cahier. 

(*'*)  Ce  fou  ici  le) Pigei doH oaui  now  wmjmti  t»yêmMm,  FLZduipiâén» 
Wtr ,  à«ei»  4m  Faces  di(  CwflmtiB ,  &■  MWsJi  Ml» 
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être  «Tune  très-grande  uuluc  pour  iuggerer  des  idccs  relatives  atl 
CoftuffleiTaiie  infinité  de  peuples  que  Jules  Cefar  avoit  fubjugués. 
On  confeille  aux  jeunes  artiftes  de  fe  procurer ,  quand  ik  le  pour- 
ront ,  un  Recueil  fi  coofidéraUe  :  oa  le  trouve  à  itome  plus  at> 
i&neat  tfffi  Paris, 

PlancmmK 

Le  rpeâacle  des  pompes  triomphales  étoit  auffi  flatteur  qulntéreflànf 
pour  les  peuples  vi£lorieux.  On  expofott  i  leurs  regards  fur  de  larges 

écricaux  a  les  noms  des  Nations  fubjuguées  &  des  Royaumes  conquis. 
Ces  efpeces  de  tableaux  étoient  élevés  au  haut  d'une  forte  de  màt^,  8c 
fixés  au  milieu  d'un  charriot,  fur  lequel  on  plaçoit  dans  des  urnes  pré* 
cicufes  c,  Tor  nioanoyé,le$  bijoux,  ks  riches  voiles  c  enlevés  à  l'en- 
nemi. Sur  ce  même  char  étoit  enchaîné  au  pied  du  mât  le  bufte  per- 
Ibnntfié  de  la  principale  fortereffe  ibumiiê  ëc  autour  de  ce  Iwfi» 
s*élevoient  en  guife  de  fignaux  militaires  les  imag^  en  relief  de  bois 
doré,  de  cire ,  ou  même  d'argent,  des  places  &  des  villes  ^ui  avoient 
&ic  la  pkis  forte  rcfîftance  e,^  :  tous  ces  bufles  iymbolîques  étoient 
coëffés  de  tours  &  de  crénaux ,  la  plupart  à  demi  brifés.  Au  milieu  de 
CCS  témoignages  authentiques  de  la  viftoire  flottoit  l'étendard  de  la 
Nation,  furmonré  du  portrait  du  Général  f.  On  arboroitles  fignaux 
caractérifliques  du  peuple  triomphant  ^,  les  devifes  honorables  au 
vainqueur  h ,  les  aromates  ,  les  parfijms  qu'on  brûloit  en  fon  hon- 
neur dans  les  falots  i,^,dont  onéclairoit  fon  triomphe,  quelquefois  bien 
avam  dans  la  ntiît  ;  enfin  tant  que  duroient  ces  fêtes  (*) ,  on  expofoit 


(*)  Le  triomphe  de  Céûr  dura  quinze  jours  ^  celui  de  P.tiil  Emile  en  dura  trois.  Les  jours 
iBeftiafa  à  ce«  folcnnitis  étoient  célébrés  avec  le»  fim  gnadea  marques  de  joie.  A  k 

pompe  trjomp!is!j  de  Q.  Cinclnna;\is  il  y  ivoit  ttcv  iiu  toutes  les  maifons  des  t.iblcs  gar- 
nies de  mcti  &  de  liqueurs ,  oii  les  CsAiaa  alloicnt  fc  rstrakhir  en  parlant.  A  celle  de 
Sdpwn  r  Africain  ,  les  t^tpks  oniês  île  conronnet  Ot  ée  gnhrlndes  de  flenn  éieieac 
ouverts  :  l'encens  &  les  aromates  qu'on  y  brûloit  au  milieu  d'innombrables  facrifices ,  lei 
iRBipUfleient  des  plus  agréables  odeurs.  Au  criomphe  de  Pooipèe  il  y  avoit  dans  toutes  les 
places  Se  les  rats  dtftinées  au  pafTage  de  la  réfémonle  des  am  Udiiâtres  »  où  les  Citoyens 
Véius  de  robes  Uancbcs  ,  fymbole  (i'alléj>rciïc  ,  s'cniprcnbient  de  Te  placer.  Dans  routes 
ces  fîtes  ,  on  portoit  à  ta  fuite  du  t'iomplmeur ,  les  vafcs,  les  ftatucs,  les  t  h'  -  "^ ,  les  rj- 
letév  rmguUeres  &  le»  plus  biiUaiuet  xiwliciTcs  qu'un  «voit  eiop onées  de  tous  Ut  pays 
(■bjuiBél. 
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faiVueufement  aux  yeux  du  Peuple  &  des  Grands ,  tout  ce  qui  pou- 
voit  exciter  leur  curiofité,  flatter  leur  ambition  pour  les  conquêtes  , 
leur  amour  pour  les  fpeâades  héroK^ues  ,  ôc  leur  goût  pour  lef 
plus  piécieufis  nntés.:^ 

P  L  4      €  X  £  f^L 

■  Les  Romains  ne  fe  contentoicnt  pas  dllluArer  les  h^rot  en  leur 
accordant  le  triomphe ,  &  de  les  élever  par  cette  dillinâiott  au-deffu» 
des  autres  monels  ;  ils  les  plaçoient  au  rang  des  Dieux  par  les  hon- 
neurs de  l'apothéofe  (').  Les  fymboles  de  la  déificaton  les  plus  con- 
nus font  des  aigles  portant  le  héros  au  fein  de  l'Olympe:  telles  l'anti- 
que nous  a  tranlmis  les  apothéofes  de  Germanicus  û  &  de  Claude 
la  première  eft  toute  iimple  &  conforme  à  l'idée  qu'on  a  des  venus 
de  répoux  d*Agrippine  :  un  aigje  t  le  porte  aux  Cieux.  L'autre  plut 
compliquée  tientmoîns  de  la  vérité  que  de  la  flatterie.  L'imbécile  Em^ 
pereur  ,  coëffé  d'une  furte  de  couronne  radiale  d  eft  fur  le  dos  d'un  ai* 
g|e  f  quittent  dans  Tes  gnfi'es  la  foudre  de  Jupiter  &  le  globe  du  monde  : 
le  tout  porté  fur  un  trophée  d'armes  /.  Qui  reconnoîtroit  Claude  à 
ce  portrait  ?  Les  femmes  célèbres ,  n'importe  dans  quel  genre  ,  jouif- 
ibient  des  mêmes  prérogatives  que  les  héros.  Un  monument  antique 
nous  a  tranUms  1  apoiheuie  de  i-aulline  g.  Cette  époufc  de  Marc- 
Aurelequi  le  déshonora  par  fes  débauches  (**)  ,y  eft  portée  au 


(*}  L'illufioa  ^'on  £ufoit  au  Pcupk  Romain  m  fiijet  de«  apoth^fes  ,  confi/Uiit  à ile' 

imdoik  fléifiar«  «  catafalque  pyramidal ,  pleid  de  ONh; 
titres  combuAlblcs  &  d'aromates.  Au  llMC  dl  KdificiBOa  attacholt  intérieurement  un  aigle; 
(i  c'éio^t  pour  la  COQ ticra lion  d'un  EnpcTciir ,  ou  un  paon  fi  c'itoÎK  pour  <elk  d'une  loW 
^rat'rke.  Après  plufiean  cèrénoales  &  jeux  funèbres ,  les  Magiflittt  i— iiokK  b  fto  w 
caïa&lqtte.  Dés  que  la  flamme  «voit  brûlé  le  ruban  qui  CBcbainoit  l'aigle  t  on  le  TOyoït 
Réchapper  dans  ks  airs  parmi  les  tourbillons  de  fiimée  ,  &  porter  anx  Ciem,  I  ce  ijiw 
Ton  tû&àt  aocioire  au  Peuple  ,  l'ame  de  celui  qu*oo  divioUôit  :  les  pliu  inbècilles  cfoyoîenc 
vCne  que  l'aigle  étoit  l'ame  du  défunt.  Depab  ce  iour  le  prétendu  héros  ïouiiToit  des  hou- 
aears  de  l'apothcofe  ;  fouvent  le  fanulfme  public  lui  accordoit  des  temples  ,  des  autels, 
des  prêtres,  des  ûcrifices  »  &  lui  prodiguoit  les  bommages  qu'on  oc  doit  rendre  qu'aux 
i  Lima. 

\  '• ,  C*)  Mk  G^lia  nppnrtt  fw  Fauftiae  tpm^  feis  lott  Tiokmc  paflion  pour  vu  ffa^ 

Piij 
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fur  les  ailes  de  i Hymen  A,  foutenu  par  des  tourbillons  de  fîiméd 

qui  s'élèvent  d'un  autel  i. 


ADDITION. 


P  L  A  N  e  M  K  VIL 

I 

M  iA  courte  addition  que  nous  plaçons  idpo\ir  complcttcr  ce  Cahier^ 
renferme  divers  objets  appartcnans  au  CoiîurT.e  des  Grecs  (k  dcsRc- 
mains,  que  nous  n'avons  pu  inférer  dans  le  corps  de  l'Ouvrage, 
parce  qu'ils  nous  font  parvenus  trop  tard.  On  y  trouve  pliiHeurs  coct- 
fures  miUtaire&  '  différentes  de  ceUes  que  nous  avons  vues  \  un  tao» 
non  antique  avec  la  vifiereen  forme  de  fflafque  a  que  les  Militairesr 
fiauflbient  &  baiffoienc  k  volonté  i  un  caTque  à  la  manière  des  tiare» 
parthes  bi  un  autre  armé  de  comtô  de  bouc ,  à  la  façon  des  Theflâ- 
liens  £  f  &  un  bonnet  de  kx  d  couvert  de  peaux  de  bêtes.  Ces  armu- 
rcs ,  extraites  de  la  caftraroétation  de  Duchoul ,  antiquaire  du  dernier 
fiecle  ,  ne  furent  ufltées  ni  chez  les  Grecs ,  ni  chez  les  Romains  , 
qu'après  qu'ils  les  eurent  empruntées  de  leurs  ennemis.  Les  apex  des 
Flamines  de  M.irs  <r  &  de  Jupiter  /',  l'ancille  d'un  Salicn^,-  y  font 
«{Tociés  avec  la  demi-iîgure  d  un  jeune  Hcciufque  h,  apprcntif  prêtre 
&  arufpice  ;  il  eft  coëffé  d'unrVoHe ,  dent  un  glaive  avecle  bâton  au* 
gural  dTune  main»  '&  de  Taucre  qu'on  trouva  f^^karée  du  c<Hps ,  une 
fatereiL  Pans  le  caveau  du  palais  de  Néron ,  d*oti  ces  objets  furent 


«liateur»  &  ra/aot  aroué  i  Ton  mari  ,  ce  Prince  par  U  confeU  des  Chaldéeo»,  M  or^a» 
de  fe  laver  dam  le  («ig  de  l'aïUetie  qnll  irmt  fiit  mourir.  FauAine  par  ce  mnede  liit  dt^ 

!-vr:x  ,  &  iviiala  répudiation  qae  les  amis  de  l'Empereur  tui  confeilkicitt ;  mais  la  même 
nuit  cUc  conçut  Commode  «lui  em  toutes  les  inclinarionid'un  gt.idhteur  ,  mettant  fon  plaiCr 
k  fe  irotnrer  t  lean  combats  ,  fit  /sifant  contilicr  la  gloire  à  tuer  adroitement  de»  lions  » 

des  tigres  y  des  liopardsCc  d'autres  Ucet  ftrtgw.  Si  MCft  AuMeia  wuraw  frr  inrttrî|)iifc 
cofriiveiJic,«iteo««  adofiàdc  nos  joHo» 
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tirés,  on  fîéterra  des  têtes  devi£times  très  bien  confervées  /;  pIuHeurs 
de  ces  torches  nuptiales  m ,  m  que  les  Romains  faifoient  porter  de- 
vant la  mariée  ,  erUemble  un  de  ces  colliers  0  qu'avoit  le  Galle  (*)  , 
facrificateur  dans  les  cérémonies  folemnelles  ,  6c  dont  la  Pré- 
trèfle  officiante  dans  les  fêtes  de  Cybele  avoit  aufli  droit  de  fe  parer  ; 
les  siffiflaotes  ne  portant  pour  tout  colli«r  que  le  huù»  de  quelque 
Divinité,  fu^endu  devant  la  poitrine.  Nous  en  allons  bientôt  voir 
fciemple» 

Planche     V 1 1 X* 

Ata  finte  de  ces  raretés,  on  en  ezpoiê  d'autres  qui  ne  ibnt  pas  noioi 
variées.  D'abord  parc^  la  portion  votive  dû  bœuf  Apis  a  que  FE* 
gjrpte  lui  coaiàcra  après  llmpiété  de  Cambiiè  (**}.  A  droite  eft  uno 

bâche  fort  ornée  b  qu  on  portoit  devant  les  victimes  dans  les  facrifi-» 
ces  à  Jupittr  Olympien  :  elle  ne  fervoit  qu'à  déiigner  l'immolation^ 
l'oracle  ayant  défendu  qu'elle  fût  jamais  teinte  du  fang  d'aucun  ani* 
mal.  A  gauche  lont  les  trépieds  d'un  acerre  &:  d'une  cafibUtte  c,</, 
©n  voit  au  -  deflbus  un  entonnoir  pour  les  libations  offertes  à 
Dianey^j  un  gnfi'on  que  les  Peuples  de  la  Thrace  avoient  confacré  â 
Faut«l  des  Harpies  par  l'ordre  de- Junon Plus  un  ceâe  de  gladia- 
teur delbné  pour  fon  laraire  A,  une  cuîUier  pour  Tencens  i ,  le  man* 
che  d*|in  couteau  de  ûctifice  du  temple  d*Apollûn  A,  avec  une  de  ft» 


(*)  Les  Galles  èroient  des  Prêtres  de  Cybeie ,  qui  tous  les  mois  alloieat  de  ville  «m 
viUcdiiiMt  ti  boaue  sviataré  «fltaientiu  à  contribution  les  îaUdUnfil  coainliokiiB^ 

Ds  pertoient  avec  eux  des  fonncrtcs ,  par  le  moyen  deifyello  llèMWlItt  k Pcupl» , JU ft^ 

voient  par  des  tours  de  foupleffe  exciter  ta  libéralité. 

(*')  Hérodote  6ic  aientioo  ,  qu'après  les  revers  qo'eftiya  Gimkift  dem  fin  cntreprU^ 
•ontre  les  Ethiopiens  ,  étant  revenu  i  Menphis  ,  &  voyant  la  ville  dans  Tall^refie ,  Il 
etm  qu'oit  fe  réjouiUbit  de  fes  mauvais  fuccès  Les  M^iArats  &  les  Prêtres  le  défiibuferent 
en  lui  dîfuit  que  c'étoit  parce  qu'ils  avoient  trouvé  leur  Dieu  Apts,  quils  Uvfoîect  ainfi 
\  \*  jolc.  Cambifc  voulut  connoître  cette  Divinité;  mais  n'ayant  vu  qu'un  Ixcufila  place- 
d'un  Dieu ,  il  enrr.i  en  fureur,  tirs  fon  poignard  ,  l'enfonça  dans  la  CUifTe  de  ranimai  ;  & 
après  avoir  rcpnxhé  aux  Pièircs  leur  Aupdité,  il  les  fit  cruellement  fuASger.  Apis  iiir  re> 
porté  autCBple  eà  il  expira  bientôt.  Quelque  tems  après,  Cambife  montant  à  cheral 
&  fiin  ipéc  étant  tombée  du  fourrcj'.l  ,   •!  fc  fir      1:;  ci:;l'r  rnc   blcifiirr  d:inr   il  nvniruti. 

tes  L^ptiens  aanbuereat  cet  Kcident  à  k  cciac-  du  Liel  ^  {lutullsu  auUt  1  jju^iac-tbv 
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brafîeres  / ,  pluûoirs  de  Tes  coupres  m,  &  La  pecite  clef  du  tréfor  6m 

Coa  fanéluaire  n.  A  côté  Ce  trouve  la  douairière  des  Prétreffes  de 
Cybele  o,  que  nous  venons  d'annoncer.  C"cft  à  citre  d  affiftante  qu'elle 
porte  devant  la  poitrine  le  buile  de  Saturne  p ,  époux  de  la  Di- 
\umc  quelle  fert. 

Une  ,tcte  de  pleureufe  à  gages  vue  de  deux  côtés ,  forme  ici  le 
i>oiich(m  d'une  urne  cinéraire  a ,  ^.  L'un  des  deux  griffons  c  a  fin» 
doute  décoré  la  &oe  de  quelque  tombeau  des  Romains  :  la  loute  d 
lladique.  A  Tégard  de  fsuitre  e ,  comme  on  (ait  que  les  Grecs  avoienc 

ces  raonllres  en  vénération ,  on  conjecture  qu'il  a  pu  être  employé 
dans  l'Architeâure  de  quelque  temple  de  la  Grccc.  La  tête  coëffée 
de  lauriers  &  de  tours/,  eft  Tenfeigne  d'une  ville  viftorieufe.  Tout 
le  monde  connoît  la  vache  g  dejMyron  d'Eleuttie  ;  &  la  louve 
dépofée  dans  les  falles  du  Capitole.  Mais  les  feuls  connoiifeurs  fa- 
vent  que  ce  font-ii  deux  che^-d'œuvres  des  Anciens  dans  la  par- 
tie des  anioiaux ,  que  des  gens  prévenus  leur  ont  voulu  quelque^ 
difputei;  InjuAioe  d'autant  plus  mal  concertée  ,  qu'elle  eft  contre- 
dite çm  qvandiié  de  monumens  :  les  chevaux  de  Monte-Cavalb , 
cduî  de  Marc-Aurele ,  le  taureau  Famefe ,  le  faoglier  &  le  Cen- 
taure antiques ,  le  chevreuil  du  jeune  faune ,  le  chien  qu'on  voyoit 
au  temple  de  Junon  (•*)  ;  &  mille  autres  animaux  fculptés  dans 
les  facntices  ,  les  combjits ,  les  chafles ,  dont  les  bas  relieâ  aat^ 
font  remplis. 

Planche  Xi. 
Dans  cette  feuille  il  n*eft  aucun  mooumenc  dont  nous  n'ayions 


Le  TnàuÊmt  d'Aiidié  lUliilio  pfiicnd  i|Ht  et  broon»  t«dg-t«att  dêpeA  eu  C»-: 
finie*  «ft  ifluelleiewt  an  pab»  én  CwiTeiTainiis. 

(*•)  Cet  ouvrage  rcprèfentoit  un  ctiien  qui  Icchoît  une  pla'e.  !1  éfoît  d'une  fi  grande 
)Kautè  t  dit  Paulania»  ,  ^'aucune  fooi Jie  d'argent  ne  ponvant  en  répondre ,  les  fudiens 

i»  K»pls sa  MiK  dwid  fe  leur  rtie  par  mH  dnpeii^le. 


Usages  Militaires.  149 
pris  connoiflance  à  i  article  des  tunerailles  ,  fi  l'on  evccpte  l  ancicn 
tombeau  de  Rachel  a.  Ceux-ci  néanmoins  ont  la  plupart  quelque 
cholê  de  particulier.  On  peut  remarquer  au  pilaibe  ^  j  le  bufle  du 
îeune  PaUas ,  confacré  aux  Dieux  Mânes  par  Évandre  fon  pere,  6c  U 
riche  fimplicité  de  (on  urne  cinéraire  c.  A  la  double  colonne  élevée  eo 
Fhonneur  d'Achile  &  de  Patrocle  les  canelures  de  Ton  gorg^rin 
&  de  l'autre  extrémité  du  fuft  ;  à  la  fiole  lacrimatoirc  c  ,  rinfcription 
qui  caraftérife  d'une  manière  fi  intéreHante  la  tendreffe  de  Cornélie 
pour  Pompée.  Les  petites  urnes  fépulchrales  ,  la  lampe  mutilée/",  g-, 
&  le  vafe  funéraire  Egyptien  A,  n'ont  rien  qui  les  diltingue  de  ceu:^ 
que  nous  avons  dcja  vus. 

P  L  A  »  C  M  E  XL 

Ce  trophée  a  eft  un  des  plus  fkhes  qui  nous  ibîent  connus.  On 

prétend  qne  les  Carthaginois  le  firent  ériger  en  l'honneur  d'Annibal» 
après  la  bataille  de  Cannes.  Il  efi  fait  des  dépouilles  enlevées  aux 
Romains.  Le  bouclier  de  Paul-Emile  ^  ,  l'urne  c  que  le  Général  en- 
nemi remplit  d'anneaux  de  leurs  Chevaliers  ,  les  faifceaux  </,  &C. 
confirment  cette  conjeclure,  ou  du  moins  la  rendent  vraifembla- 
Lk.  Quand  les  Grecs  bâtirent  la  viile  d  Alexandrie ,  ils  prirent  tant 
de  goût  pour  les  uTages  Egyptiens  ,  qu'à  leur  retour  ils  offroient 
kidifiéremment  des  exvoto  k  ETculape  «  &  au  Dieu  Apis  /  Ce  pied 
diaufle  à  la  Grecque  eft  un  de  leurs  vœux.  On  ne  négligea  pas 
pour  cela  la  belle  archite^re  ;  car  on  conftruifit  dans  ce  teins  ua 
tombeau ,  dont  les  fiecles  nous  ont  tranltnis  quelques  fi-agmen» 
grouppés  ici  avec  un  cimeterre  h ,  qui ,  tout  mutilés  qu'ils  font  ,  don- 
nent une  jufle  idée  du  bon  goût  de  leurs  auteurs.  La  portion  brilée 
du  grand  bouclier  i  ,  eft  d'un  l\y\c  ii  reiauf  au  morceau  d'architec- 
te^ure  ,  que ,  fuivant  toute  apparence  ,  cette  arme  étoit  grecque. 
L'on  aurott  quelque  fiijet  d'être  étonné  du  grand  rapport  qu'elle  a 
avec  le  boudter  de  Paul-Emile  B ,  placé  au  trophée  a ,  fi  Ton  ne 
iàvoit  que  les  Artiftes  de  la  Grèce  &  de  lltalie  fe  font  récipro* 
quement  imités.  Ce  lion  en  bronze  k ,  qu'Alexandre  fie  trmfporter 
d*£gypte ,  ornoit  une  des  fontaines  de  fes  bains.  Ofl  croit  que  k 
poids  /  qui  eft  au-defiiis  appanenoit  aux  Hétrulques* 


Costume  des  Ghecs  et  des  Romains. 
Planche    X l L 


Le  chffriot  a  que  nous  préiêntoii»  ici,  a  confirvé  U  picmiere 
.  lorme  de  ces  (bites  de  voitures  ,  qui  originairement  reflembloienc 
'  à  nos  tomberaux.  C  etoient  des  efpeces  de  chars  (*)  uoifoimes  flC 

grofliers ,  montes  fur  deux  roues  de  chêne  h,  c,  que  foutenoient 
de  torts  eflleux  de  fer  :  un  timon  placé  par  devaiit  d  fervoit  à  l'atte- 
lage des  chevaux  pour  traîner  cette  lourde  malTe  former  «ïe  ma- 
driers quarrémcnt  alTcmblés  e,f,o:  Dans  des  tems ,  ks  Romains, 
au  lieu  de  timon  ,  y  mirent  lui  brancard ,  &  les  faifoitnt  porter  par 
des  mulets  comme  nos  litières  ;  c'écoit  la  voiture  de  plufieurs  Ci* 
toycns  dans  leurs  voyages ,  âc  celle  d* Adrien  dans  Rome.  D'autres 
Peuples  y  ont  mis  jufqu'à  ûx  roues ,  parce  qu'ils  Êûfoient  de  ces 


,  (*)  Cet  ToboMS  groffiorcs  lîireintet  pccimen  aiode]«s  dt*  cImt*  de  triooqthe  le*  pius 

él^ji^ii*.  On  ne  fît  d'.borJ  ccfx-ci  que  plus  légers  ,  &  d'un  gabarll  moins con'.miin.  On  les 
enjoliva  cnfui'C,  lâns  néanmoms  rien  chan^  à  leur  conAni^on.  Lc$  deux  roues  de  chêne 
fiireiit  conftrvèes  ;  mit  on  les  couvrit  de  lamet  d'arfeor.  Les  timons  &  let  bcmcards  fil» 
îent  enrichis  d'orncmi-ns  en  hionzc  ;  l'attelage  refta  V)nt;-tcm5  trc^-^l!^lple  :  deux  beaux 
courfiersy  Tuffifoient.  Mais  la  magnittccucé  que  le  luxe  intpira  aux  Grecs  &  aux  Ronuiosy. 
leur  jyant  fuggiiéde  perfeftionner  le  goût  qu'il»  commençoient  de  prendre  pour  les  Toi- 
tures diAinguées,  ils  augmenicrcnt  bientôt  le  nombre  des  cberaux  ,  décorèrent  de  peintures 
&  embekUreot  d'or,  d'argem  &  d'yveire  le  iâpia  ont  le  corps  du  charnoc  étoit  conpoft* 
Ceft  ainfi  que  des  tomberaux  furent  infenfdldeneo»  métanorphofts  en  chais  de  triomphe. 

Is  .  fuivant  l'o,  inion  vulgnirc  * ,  certains  uftcnfiles  de  cuifinc  ont  donné  U  première 
idée  dts  chelvd'cBiivres  d'horloge: ic ,  que  depuis  long  tcm<  Paris ,  Londre&  Genève  font 
admirer  dans  tout  l'Univers  ;  ou  icUcs ,  au  rapport  des  Hiiloricns  de  l'Arcbitcâure  ,  & 
aolamiDCOt  d'un  gemillio:nmc  Napolitain  qui  vient  de  traiter  cent  midere ,  les  première», 
cavernes,  les  antres  &  les  cabanes  des  Grecs  &:  (Îl-s  Roiiuins  ont,  pour  ainfî  dire  ,  donnè- 
uaiiTance  à  icuts  tcmi/lcs  &à  kurs  c<liticcs  les  plus  Cumptueux.  Voici  comment  s'exprime 
k  gentilhonme  Napolitain  :  Dagli  éntii  tluaupit  i  daiitgumt  i  mfcÙM  FAKlSuBm  {  i  dtUr- 
CJptr.ru-  ;  .4/1  fUKi^  fi  i  ifcvjrj  ,  eJ  è  jnntj  al  tempio  di  Diotia  in  EfiJJi  i  à  S.  Phtro  ;  c'eft 
donc  du  creux  des  antres  oc  des  grottes  que  l'Archtieâure  cA  ibrtie  j  &  s'élevant  peu  4. 
peu  du  fend  des  cabanes  «  elle,  eft  parveaiM  an  teaqils  de  Diane  d^Ephefii  »  &  à  S.  Picn»; 
de  Rome. 

*  L'opiiii<'n  vul|:alte  en  fondée  fui  ce  qi:e  l!iiv|;rni ,  Muhiiiuiictal  HoilacJoii  ,  tc  toai  le*  pférroaiu  la- 
vcntcuts  «Ici  niotUKt  0c  dc>  frBriuict ,  n'unt  juroduit  ltuuiut*uhai  ^ae  ^aos  lliiicrT«i)c  de  ic^f  ,  {■{qu'ca. 
i<7oi  ficqnt  d(*  t'aao^c  tfto  on  couiiuilSm  Tafage  de  ctt  nucUaef  â  nu*  aipainfct  kl  Oflct  daM- fa*> 
autres  ,  «pi  ft  k  nmftu  dci  ci>ido  &  d  ua  c«ii  rcpuidi ,  i<Uci  que  lei  ancuaiKi,  pntdolet»  lÎMMMIMk' 
%»  NMi  lut  qut  k  ceeucfoitb  (eus  dcfuBilie.  Vo/u  Doax  Jaci^uci  Akuoàst  ,  BrnMMhi  dt  Mm  Muet» 

tc  Mtmcit 
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voitures  des  maifons  mobiles  pour  toute  leur  fjmillc  :  la  grandeur 
du  long  charrioc  exigeoit  qu'il  eût  plulieurs  points  d'appui  pour  Ce 
mouvoir  folidement.  A  1  égard  de  cdubci  qui  n*eft  deftiné  qu'à  tranf- 
porter  le  gros  bagage  ;  familles ,  meubles  de  foldats  i,k,  enfeigiies , 
armes  des  lé^ns  tonneaux  caiflèsn ,  ballots  remplis  d'armures , 
d'uHennies  »  de  provifions  néceflàires  à  une  armée,  il  n*avoit  befoin 
que  d'une  force  ,  d'une  confiftance  convenables  pour  fuppprter  do 
lourds  fardeaux ,  &  pour  réfifter  aux  fecoufles  ,  aux  cabotages 
qu'on  cfTuie  dans  les  routes.  Tout  fimple  qu'il  cft ,  l'aPpcfl  en  paroît 
intéreflant  par  le  caraâerc  des  objets  dont  il  ci\  chargé,  ÔC  qui  rap- 
pellent au  fpeâateur  ks  nobles  exercices  de  la  guerre. 

Ici  finit  le  Codume  des  Grecs  &  des  Romams  qui  forme  la  pre* 
miere  Partie  de  FOuvrage. 


Fin  du  quîttiieme  Cakier  &  de  la  Partie, 
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